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Presentation 

Les Cahiers Leon Trotsky entament leur Fr annee avec ce 2r 
numero. La fidelite de nos lecteurs, les encouragements, petits mots ou 
lettres plus longues, qui accompagnent bien des cheques, attestent que nous 
avons su progresser et interesser, que nous avanfOns vers notre objectif 
d'une revue historiq_ue du mouvement ouvrier, militante et serieuse, inte­
ressante et digne de confiance, novatrice et sure qui meriterait pleinement 
son patronage. Apres avoir utonne pendant quelques numeros, nous nous 
sommes orientes vers les numeros axes sur un theme, homogeneisant le 
travail demande au lecteur et permettant une vraie discussion entre les 
redacteurs dont les avantages sont evidents meme s'ils ne sont pas procla­
mes. Nous pensons aussi avoir au moins partiellement reussi a elargir le 
champ de nos recherches et utilise l'exceptionnel instrument d'analyse dont 
nous disposons a travers les ecrits de Trotsky pour tenter d'eclairer certains 
aspects de l'histoire du xxe .siecle qui subissent aujourd'hui encore l'em­
preinte des preoccupations conservatrices des maitres de ce monde et de 
leurs auxiliaires de toutes couleurs. 

Nous n 'abandonnons pas pour autant ce qui semblait etre notre 
vocation premiere, la culture des terres vierges, l'histoire appliquee aux 
(( marges », mouvements revolutionnaires et continents desherites au pre­
mier chef. C'est cette preoccupation-Ia qui nous a tournes vers les Jndes 
entrees dans /'horizon politique de Trotsky peu de temps avant son assassi­
nat et ou la Ive Internationale - mais qui le sait aujourd'hui ,? - a cru 
voir commencer en 1942 sa revolution d'Octobre a elle - ou du moins le 
premier maillon de cette revolution mondiale attendue. 

Nous avons eprouve bien des deceptions. Quelques rebuffades 
d'abord, des rt!fus de nous donner acces a des depots d'archives constitues 
mais maintenus fermes, /'assurance tranquille de vieux responsables d'or­
ganisations qui n'ont jamais connu de veritable repression, qu'ils avaient 
detruit toutes leurs archives, le silence enfin, pur et simple, des plus 
cyniques ou des plus indifferents. Et nous n'avons non plus gagne personne 
dans la recherche de collaborateurs nouveaux. 
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Le numero que nous presentons done finalement n'est pas a l:z: kau~eur 
de no'tre ambition la plus haute, mais nous esperons pourtant qu zl znteres­
sera nos lecteurs. Dans deux textes aussi brefs que remarquables, que nous 
devons a la gentillesse de l'historien amerir.ain Robert f. Alexander, . le 
vieux mil.itant Gour Pal qui, du Communist Party of India au Revolutio­
nary Communist Party of India puis .a~x diff~r~n~s fo"'!"tions se rec/a~ 
mant de la Ive Internationale, a suzvi un itzneraire qui fut commun a 
toute une avant-garde pourtant historiquement dispersee, temoigne de ce 
qu'etait le mili"tantisme en Inde et s'interroge sur la vanite de "tant ~'efforts 
pour construire un parti revolution1:'4ire ~ns ce creu,se~ "·revolutions que 
semblait etre l'Inde. Dans un article qu zl a tenu a intituler « Not~s », 

Pierre Broue a esquisse une histoire des oppositions communistes puis du 
mouvement trotskyste en I nde avec un regard sur Les s~listes du 
Congres : il s'agissait de faire le point sur l'etat. de nos connaz.ssa'!ce~ ave~ 
toutes les lacunes documen"taires et obstacles divers. Le cadre az.nsi trace 
interessera aujourd'hui et sera utile demain a ceux qui auront su deterrer 
d' au'tres sources et surtout mieux connaitre le cadre. 

On relevera particulierement le foids du m~u7!em~nt nationalis~e e~ 
/nde sur le mouvement ouvrier naz.ssant, la difficulte de ce demz.er a 
assurer son independance sans se couper des sources principales de s?n 
recrutement, les jeunes nationalistes, la crise permanente du C.P. of Ir:dza, 
toujours disloque de nouveau par la politique stalinienne et ne reussz.ssant 
finalement a s'implanter serieusement dans Les usines qu'a traver~ la guerre 
et une union sacree qu'il appliqua sans nuances. On notera enfin, co~~e 
une de ces ironies dont l'histoire ne manque pas, que le Congress Soczalzst 
Party, qui aurait pu etre la matrice d'une organisation socialiste, n'a 
rompu avec ['organisation de la bourgeoisie in~ienne 9~e pour aba'!donner 
aussi vite le socialisme laissant dans le desarroz. les militants « entnstes » et 
« non-entristes » de t~utes nuances, et ouvrant ainsi l'epoque de la « scis­
sion permanente » au seuil de ·laquelle Pierre Braue s'est prudemment 
arrete. 

Le petit nombre d'articles permet"tait au mains de proposer des docu­
ments que le lecteur de 1985 ignore et ou il apprendra. Documents de 
l'exterieur comme le rapport de S"tanley a Trotsky, la Lettre ouverte de 
Trotsky, en 1939, le Manifeste de la Ive Internationale en !~42. Docu­
ments indiens, programmatiques comme Les « theses » du comite ~e forma~ 
tion du B.L.P.l. en 1941, polimiques, no"tamment contre Gandhi (Morerp 
et Mahadevan), rapports, comme celui qui est signe Rupsingh sur «Les 
evenements d'aout 1942 » OU l'anonyme SUT la repression a Calcut"ta en 
f ivrier 194 5, articles de la pres~e trot~kyste ~t notamment du dirigeant du 
B.L.P.I. K. Tilak (le Ceylanaz.s Leslie S. Simon Goonewardene). 

Gour Pal 

Questions sur l'histoire 
du mouvement trotskyste en Inde 

L'histoire du mouvement trotskyste en Incle est l'histoire d'un demi­
siecle de lutte de classes de ce sub-continent. II nous faut cependant 
admettre que ce mouvement a souffert de trois maux chroniques. Ce sont 
son incapacite a : 
- depasser sa composition petite-bourgeoise, n'arrivant pas a avoir une 
majorite d 'origine proletarienne pour se fondre completement dans les 
masses militantes de proletaires et d'ouvriers agricoles ; 
- unifier tous Jes petits groupes trotskystes en un parti national ; 
- maintenir leur dimension, leur force, leur emprise sur des parties du 
peuple et sa lune, au moins au meme niveau, sinon les accroitre. 

Ceci ne cherche pas a suggerer que les trotskystes indiens n'ont pas 
profondement plonge dans les luttes revolutionnaires des masses OU le 
mouvement ouvrier. Tant de camarades ont jusqu'a present consacre leur 
vie entiere, jusqu'a leur demier souffle, a la lutte de dasse et beaucoup 
ont jusqu'a maintenant travaille avec un rare courage, l'oubli d'eux­
memes et un devouement singulier. 

Mais il reste qu'apres qu'ils aient verse leur propre sang et mene plus 
d'une bataille heroique des ouvriers, des paysans pauvres et des ouvriers 
agricoles, ils ne sont pas parvenus a maintenis ou developper la continuite 
de leur mouvement, ce qui a eu pour resultat que leurs camarades mili­
tants ouvriers n'ont pas augmente et que le nombre de ceux qui sont 
entres dans le parti a ete negligeable. Et le parti n'a pas non plus ete 
capable d'unir tous les trotskystes et les anti-staliniens potentiellement 
trotskystes militant. dans des poches de lutte isolees, pour organiser une 
veritable force nationale. 

La plupart des insuffisances du mouvement trotskyste ont, entre 
autres facteurs, leur origine clans : 

a) L'atroce pauvrete des camarades et le manque de fonds du parti 
pour leur pennettre la mobilite minimale et leur dormer des conditions 
pour developper un appareil adequat pour !'agitation, la propagande et 
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l' organisation a l' echelle nationale, afin de pouvoir organiser avec succes 
des luttes sur une grande echelle. 

b) La petite-bourgeoisie urbaine, pour ne pas parler de l~ _paysanne~ 
rie, et meme la classe ouvriere en Incle (avec son cordon ombilical rural a 
peine coupe) ont de fortes ~acines culturelles feodal~s.' ~d~ sorte ~u' elles 
deviennent facilement la prme de la propagande-public1te a coup d argent 
et du prestige du Congres bourgeois et de ses laquais (P.S.P., S.S.P., 
C.P.I., C.P.I.(M), etc.). 

c) Un manque de personnalites de premier plan avec un devouement 
et une vision marxiste revolutionnaire, et un genie d'organisation. 

On peut obtenir une idee de cette situation tra~que a partir _d'une 
estimation grossiere selon laquelle pres de 80 % (prec1sement les meilleurs 
et les plus devoues) des revolutionnaires trotskystes en Incle sont devenus 
prematurement invalides, et que 30 % d'entre eux sont morts de tubercu­
lose, ayant verse le sang meme de leur vie, goutte a goutte, se surpressu­
rant dans leur desir anxieux de sortir de situations desesperees. Nous 
pouvons foumir une longue liste de_ nos cam~des q_ui ~o1!t _morts de 
phtisie, la plupart du temps sans avmr pu obterur un lit d hop~tal .. 

Une question muette se dresse a travers le cours de l'historre du 
mouvement trotskyste dans tant de canaux, de fa~on plus poign~te en 
Inde : pourquoi tant de camps chez les trotskystes, alors que les lms de la 
survie enseignent que, le camp ennemi etant formidable, son influence 
aurait du les unir plus etroitement ? · . 

Serait-ce parce que la majorite des trotskystes ont ete plus actifs sur 
le plan theorique que dans le mouvement clans les rues, preferant _une 
parfaite unanimite dans les positions theoriques a s' accommoder de diffe­
rences mineures dans un parti et permettre a un mouvement de masse 
collectif qu'ils developpaient, de debattre et de trancher sur ces questions 
mineures? 
Aucun doute, les trotsk.ystes se devaient d'etre, de tous les politiques, les 
plus impitoyablement conscients sur le plan theorique. 

Une autre raison de ces tendances maxirnales a la division clans leurs 
rangs pourrait etre que les groupes trotskystes ne pouvaie?t fusionn~r 
leur identite petite-bourgeoise dans les masses proletanenne~-serm­
proletariennes, de sorte que n'ayant pas d'occasions de se mouvorr dans 
de puissants courants d' action de masse, leur stagnation a engendre chez 
eux le sectarisme et les a conduits a toujours couper les cheveux en 
quatre? . . 

Mais il y a eu un autre facteur tres iniportant de cette atomisation 
organisationnelle. 

Dialogue, consensus, action unie - cles du developpement d'un 
parti national unifie - presupposent d' autant plus imperieusement clans 
un vaste sub-continent comme l'Inde d'immenses · ressources financieres 
que les groupes trotskystes indiens n'ont jamais eues. 

QUESTIONS SUR L'HISTOIRE DU MOUVEMENT TROTSKYSTE EN INDE 7 

. Et, s ... u~ !e. plan individuel, .les trotskystes ne pouvaient pas toujours 
quitter defn:ut1ven;ien~ !eurs maisons de la classe moyenne et leur milieu 
pour deverur un md1v1du dans les masses proletariennes (qui, en Incle, 
sont des pau':re~ ~ans auc~e . s~uri~e~, de sort~ que, sur 1.me longue 
course~ 1a ma1onte de ces ~m~~v1~ualites pas-tou1ours-vaillantes, malgre 
leur devouement,_ sont reste~ lies a leur atmosphere classe moyenne. Et, 
comme on le sait, un derm-cercle n'est pas du tout un cercle. Ainsi 
fi:ustr~s, ayant perdu leur efficacite et leur capacite de frapper que meme 
l'1dealisme le plus eleve ne pouvait sauver, des centaines d'entre eux 
litteral~m~nt, ont _abandonne le parti et la politique en meme temps. ' 
,. . Ains1 un parn trotskyste est-il devenu un symbole, un temple ou une 
eghse, auquel venaient des centaines qui, apres avoir offert du fond de 
leur creur leur devouement, s'en retoumaient et passaient leur chemin. 



Gour Pal 

Le Martyrologe du 
Revolutionary Communist Party 

Qui a conserve une trace de la sueur et du sang des communistes 
revolutionnaires, et meme du nombre de ceux qui se sont martyrises en 
silence en dormant leurs vies ? Il est impossible de faire le compte des 
petits hommes qui firent les sacrifices les plus grands en offrant non leur 
vie mais des choses plus precieuses que la vie elle-memc, non dans 
l' exaltation d'un moment dangereux et glorieux, sous le regard de milliers 
d'autres, mais en travaillant inconnus, sans relache, inutilement meme, 
jour apres jour a toumer la roue de la grise routine. 

C'etaient.des hommes comme Kanai Pal, qui jeta dans le mouvement 
tout ce qu'il avait, meme son propre corps : il se cassa la colonne 
vertebrale en trois morceaux pour eviter d'etre arrete et pour reuvrer pour 
la rebellion d'aout, qui perdit un doigt en affrontant une charge policiere 
au lathi dans une manifestation de refugies, qui s' evada de la partie de 
l'hopital gardee par la police au risque de sa vie parce que la paralysie 
avait serieusement gagne, qui, emprisonne et frappe un nombre incalcula­
ble de fois, a combattu jusqu'a son dernier souffle, mort de nombreuses 
maladies graves, anemie, paralysie, desordre renal, pression arterielle 
maximale ... 

C'etait Soumyendra Nath Tagore, qui, en depit de ses seneuses 
limitations com.me son sang bleu le plus distingue, de sa nature extreme­
ment confiante, de sa formation culturelle bourgeoise superieure, se priva 
impitoyablement de la carriere la plus elevee, mena la vie orageuse d'un 
revolutionnaire proletarien, combattant farouchement toute deviation et 
trainant son propre corps epuise de travail, sous-alimente, perfore de 
tuberculose, sans jamais l'epargner, pour developper un parti et un mou­
vement proletariens qui ne se developperent guere, eprouvant ce senti­
ment d'amertume et s'acharnant encore a la routine jusqu'a la venue de la 
mort, apres des mo is de coma ... 

C' etait Sudhir Dasgupta qui mourut. jeune a l'hopital apres avoir tant 
travaille pour le parti, laissant une femme ttt un travail inacheve. 1 'his­
toire identique du sunnenage, du manque de nourriture et de repos, pour 
Gopinath Pramanick, dirigeant ouvrier de Santipur, apres des sejours 
repetes en prison, mort de tuberculose sans avoir pu etre soigne. 

MARTYROLOGE DU R.C.P. 9 

.L'histoire du combattant surmene de tant de batailles syndicales, 
Harida_s Gupta, . squelette avec la peau sur les os, apres avoir ere un 
~hamp1on des p01ds et halteres, charriant pendant des decennies le fardeau 
mou~ de. s~n travail et de la tuberculose, et comptant aujourd'hui ses 
dem1ers JOUrs n'est que la repetition de celle de la vie du fameux dirigeant 
du R.C.P.1. du Be~gale du Nord, Kshemesh Chatterji, comme celle de 
son fondateur Sudhrr ~asgupta, ~e P:abhat Sen et Tarapada Gupta qui, 
~ouffrant toute leur ~1e. de maladies mcurables, n'ont pas flechi un seul 
JOUr pendant un derm-s1ecle et dont !'existence meme n'a fait qu'un avec 
le parti. 

En nous souvenant de Radha Gobinda Sarkar, dirigeant du mouve­
n:e~t pays~ de Khairasol ( dans le-district de Burbhum) depuis 1936, qui 
dmgea la revolte paysanne en aout 1942, souffrit des mauvais traitements 
en prison pendant trois longues annees et mourut en octobre 1946 nous 
n'oublions pas Jf_aren Bose, un des fondateurs du parti et de son ~ouve­
men~ paysan, !J.UI a. comba~ avec achamernent chaque jour des cinquante 
dem1erc:s annees, livrant d mnombrables combats paysans dans le district 
de Nadia et qui, maintenant, celibataire, git abattu, sans secours, souf­
frant d'asthme, de tension arterielle et autres maladies incurables. 

. Et les ouvriers comme Dulal Bose (Ranaghat) qui n'a peut-etre pas 
fatt. beaucoup de choses spectaculaires, mais a ete rendu aveugle par la 
po~1c.e ,dans le cours de la lutte d'aout et ne vit encore que par et pour les 
act1v1tes du R.C.P. 

~ei:rie~e eux tous ~vent d'autres membres du R.C.P.I. bien que 
dans I h1stoire de ce dem1er seulement (beaucoup ont disparu irremedia­
blement de la memoire aussi), comme Satish Mukherji, le jeune dirigeant 
des combats armes contre la police dans le district de Mymensing (actuel­
lement ~u Bangla-Desh)? l~ 8 mars 1943, assassine plus tard par des 
voyous a la solde des capitalistes. Et Sasadhar Guba, dirigeant de l'Union 
postale d~ Be~gale et de l 'Assam, dont l' epuisement et la tension extremes 
dans ~a d1recuo~ de la fameuse greve de 1946, quand ii fonna le nouveau 
conseil des ouvners, au moment de la trahison de l'ancien, ont provoque 
la mort p~. tuberculose en aoih 1947. Et ]atin Biswas, le dirigeant des 
paysans militants du R.C.P. de Nadia, empoisonne par les agents du 
zam_indar. alors qu'il etait jeune, en 1938. ft Sanat Dutta, fils d'une 
famille nche, avec un enviable physique d'athlete, qui rejoignit le 
R. ~.P .I.'· P,arti~ipa, au fal_!leux raid du DumDum Basirhat, et mourut peu 
~pres s.a liberauon a la suite des tortures atroces et des longues rigueurs de 
l empnsonnement ... 

E~ les autres martyrs, Nepal Chatter# et Tarapada Modak, tues par 
la police, le 29 aout 1942, dans le ·cours de la lutte d'aout. Et Shikar 
Murmu, dirigeant au Santai du R.C.P. et des luttes paysannes de Balur­
gh~t qui etablirent pour un .bref moment en 1942 l'autorite du Panchayet 
RaJ (Gouvemement des Soviets) de l'Inde libre sur toute la subdivision et . , 
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ayant echappe a l'arrestation pendant cinq longues annees dans des condi­
tions epouvantables, est mo.rt le 22 juin 1947 sans s'etre rendu au gouver­
nement britannique ... Et Prodyot, Nirode et Pratul, militants du R.C.P. 
juges dans l'affaire de DumDum Basirhat, abattus dans le camion de la 
prison le 27 decembre 1949 alors que, dans le trajet de la prison au 
tribunal, ils avaient, dans leur tentative d' evasion, desarme les gardes clans 
le camion ... 

Et Bijoy Hazra, mo.rt de l' ~xplosion d'une bombe dans la prepara­
tion de la lune -armee decidee pour juillet 1949. Et Bihari M ondol et 
Satish Mistri, militants R.C.P. de Jhingebad qui furent abattus par la 
police le 25 janvier 1954 au cours de leur combat contre la prise des terres 
par la clique de la police des jotedar profitant de }'abolition des lois sur les 
zamindari. Et les trois militants du parti inconnus de Dongajora qui, sous 
la direction de Dibakar Haldar, ont donne leur vie, en avril 1939, sous la 
fusillade policiere en essayant d'empecher l'arrachage du paddy qu'ils 
avaient eux-memes fait pousser. 

Et, bien sur' les deux heros ouvriers inconnus qui Ont donne leur vie 
dans la fusillade policiere de· 1939, en combattant pour le droit syndical 
elementaire de faire greve lors de la greve chez Bata C 0 dirigee par le 
R.C.P. Aussi. les huit mineurs de charbon abattus dans les houilleres 
Murudulih-Bhatudih, le 17 juin 1947, dans la greve historique des mi­
neurs pour le droit elementaire de reconnaissance de leur syndicat dirige 
P3:f !e R.C.P., (l'Hindustan Khan Mazdoor Sangh) et de simples salaires 
nurumaux. 

Et nous n'avons pas oublie le militant ouvrier du R.C.P., Salim ni 
ses militants etudiants Amulya Barua et Anand Fukan qui, bien que pas 
engages directement dans la lutte des ouvriers et des paysans, alors qu'ils 
essayaient d'apaiser une foule frenetique au creur des emeutes d'aout 
1946, furent tues par elle a Howrah et Calcutta, qui, en mourant, etaient 
certains de mourir pour ceux qui les tuaient et que, malgre cela, leur ideal 
de fraternite socialiste prospere et pacifique serait un jour realise par leur 
parti. 

Nous n'avons pas la pretention de savoir - et d'ailleurs personne ne 
sait - combien ont donne leur vie, vivants ou morts, et combien de 
milliers ont donne le meilleur d'eux-memes, en fait a quel point les 
generations du Bengale et de toute l'Inde dans le second et le troisieme 
quart du xxe siecle, ont contribue a dresser la lutte de classes, avec le 
R.C.P. a sa tete et ses compagnons de route dans une lutte inlassable, ni 
si et dans quelle mesure ils affecteront l' avenir de la vie politique 
indienne. 

Pierre Broue 

Notes sur l'histoire des oppositions 
et du mouvement trotskyste en Inde 
dans la premiere moitie du xxe siecle1 

Le developpement spectaculaire de la section de Ceylan de la 1ve 
Internationale, le fameux Lanka Sama Samaja Party, puis sa participation 
a un gouvernement de type « Front populaire » dans les annees soixante 
et sa rapide degenerescence ont focalise }'attention des observateurs du 
mouvement en Incle. Or la naissance et le developpement de ce ~ parti ne 
constituent qu'un episode d'une histoire infiniment plus riche et 
complexe. 

En realite, les premiers elements d'un mouvement revolutionnaire 
clairement et consciemment anti-stalinien plongent leurs racines dans le 
parti communiste indien lui-meme. On sait avec quel acharnement l'im­
perialisme britannique s' attacha a empecher la creation clans sa colonie 
indienne d'une section de l'lntemationale communiste. Le P.C. indien 
fonde en octobre 1920 par l'envoye de Moscou, l'ancien dirigeant natio-

1. La documentation sur cette question n'est pas tres accessible en France. La base et le 
point de depart de ce travail se trouvent clans deux etudes inedites dont des textes dactylo­
graphies se trouvaient clans la possession du professeur R.J. Alexander, de la New Rutgers 
University, qui a bien voulu nous les communiquer. L'un est Gour Pal, Indian Trotskyism 
and the Revolutionary Communist Party n.d., 108 pages, pagine en A, B, C, D., texte tres 
dense sur des feuilles dactylographiees a simple interligne, format 21 x 35, et Raj Narain 
Arya, Trotskyist Movement in India, n.d. meme type de texte et meme format. Dans la 
periode qui nous interesse, Pal etait un des dirigeants du R.C.P. OU il etait entre dans les 
annees trente alors qu'il etait encore lyceen, et Arya, venu du P.C., membre d'une des 
premieres organisations trotskystes du continent indien le MTPI. Gour Pal consacre le gros 
de son travail a une etude extremement detaillee du R.C.P.I., tout a fait precieuse et 
irrempla~able. Les deux malheureusement ne consacrent pas plus d'une dizaine de pages a 
eux deux au mouvement trotskyste proprement dit. Bien que leur eclairage et le cadre qu'ils 
apportent aient ete tres utiles, ce premier travail n'aurait pas ete possible sans le recours a la 
presse trotskyste internationale, indienne (Permanent Revolution, Bolshevik-Leninist, Sa­
masamajist, Spark, New Spark, New Horizon) americaine (The Militant, Fourth Internatio­
nal) et anglaise (Socialist Appeal, Workers International News) et de fa~on generale aux 
collections de presse de la B.D.I.C. de Nanterre et du British Museum. Pour les archives, 
on a eu recours a celles du SJ. de la IVe Internationale (archives personnelles). 
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naliste M.N. Roy, fut de courte duree et le proces pour« conspiration » 

contre les premiers dirigeants communistes (l'affaire de Cawnpore) reussit 
a freiner considerablement le developpement d'une organisation commu­
niste ainsi decapitee. C'est probablement dans cette situation qu'il faut 
chercher l'une des raisons de la politique du groupe dirigeant du parti, 
autour de M.N. Roy, lie a la « droite » allemande (Brandler) et russe 
(Boukharine) et a l' enthousiasme avec lequel il~ ont accepte la ligne 
officielle d'integration aux formations nationalistes, en Inde le parti du 
Congres - comme, au meme moment, le P.C. chinois etait entierement 
subordonne a la ligne du Guomindang en Chine.2 

S.N. Tagore 

La premiere voix oppositionnelle qui se fait entendre est celle de 
Soumyendra Nath Tagore, neveu du poete, un des premiers militants 
gagnes au communisme. 11 etait entre en 1925 dans le Swarajya Labour 
Party de Calcutta, en meme temps que les autres militants communistes 
de la region : ce parti, qui publiait l'hebdomadaire Langal, se donnait 
comme objectif l'independance de l'Inde par le mouvement de masses 
non-arme. Lors de sa premiere conference, tenue a K.rishnagar en 1926, il 
avait decide de se transformer en Workers and Peasant Party of Bengal. 
Le celebre romancier Naresh Sengupta en fut elu president et Soumyen­
dra Nath Tagore l'un des deux secretaires. 11 joua dans cette periode un 
role determinant dans la constitution des noyaux ouvriers pour le debut 
d'un travail de masses d'organisation et de mobilisation. 11 semble aussi 
avoir joue un role determinant dans le ralliement au communisme et a 
!'action des masses d'un certain nombre de ces « terroristes revolutionnai­
res », c'est-a-dire des elements qui etaient partisans d'un recours a !'action 
armee et qui avaient largement etendu leur influence clans le Nord du 
pays depuis le debut des annees vingt. 3 

Au VIie Plenum de l'I.C., en 1927, M.N. Roy continue a defendre la 
ligne d'une politique d'union avec le parti du Congres. Mais au meme 
moment, Soumyendra Nath Tagore remet au secretariat politique de 
l'I.C. un rapport qui le contredit. 11 souligne en effet un inflechissement 
dans la politique britannique, desireuse desonnais de promouvoir en lode 
une industrialisation limitee permettant, a la fois, un elargissement du 
marche et !'utilisation par le capital britannique de la main d'reuvre bon 
marche de la colonie. Pour lui, cette politique conduit la bourgeoisie 

2. Sur cene periode de l'histoire du P.C. de l'Inde (C.P.I.), on consultera, outre 
l'etude de Gour Pal, G.D. Overstreet & M. Windmiller, Communism in India, U.C. Press, 
1960, et M.R. Masani, The Communist Party of India, Londres, 1954. · 

3. Cf. Bipan Chandra «The ideological development of the revolutionary terrorists in 
Northern India in the 1920's •,pp. 163-189, in B.R. Nanda, Socialism in India, Delhi, 1972. 
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indienne, ¥tspiratrice du mouvement nationaliste, a rechercher un com­
promis avec Londres et, en tout cas, a s' opposer resolument a tout 
mouvement revolutionnaire. Sa conclusion est que }'industrialisation de 
l'Inde, jointe a la crise agraire que ni l'imperialisme, ni le capitalisme 
indigene, etroitement lie aux grands proprietaires, ne sauraient resoudre, 
ouvrent la voie a la revolution socialiste : c' est le proletariat, porte au 
pouvoir par elle qui realisera les ciches democratiques et fera de la 
revolution nationale en Inde une partie integrante de la revolution mon­
diale. Ainsi le dirigeant indien se trouve-t-il exprimer des positions tres 
proches de celles de Trotsky alors engage dans une polemique severe 
contre la politique chinoise de Staline-Boukharine soumettant le P.C.C. 
au Guomindang. 4 

Or c' est a cette epoque que le jeune dirigeant indien est appele a 
suivre a Moscou les cours de l'ecole intemationale Leoine. Moins heureux 
que ses camarades chinois a la meme epoque, il ne reussit pas, en depit de 
tous ses efforts, a se procurer les textes meme de Trotsky. Convaincu par 
l' avalanche des accusations que Trotsky a commis une infraction a la 
discipline de l'I.C. et de son parti, il se refuse pourtant a endosser les 
caracterisations qui sont alors presentees par les vainqueurs. Lors de 
l'assemblee generale des eleves de l'Ecole Leoine convoquee pour y 
condamner Trotsky clans les termes rituels, il prend la parole a deux 
reprises pour contester les affirmations de la resolution proposee contre 
laquelle ii vote - un acte, on s'en doute, de grand courage qui lui vaut 
d'etre traduit devant la commission de controle de l'I.C.5 

11 semble que c'est grace a }'intervention de Boukharine qu'en depit 
de cette menace, il ait pu participer du 17 juillet au ler septembre 1928 au 
Vie congres de l'lntemationale communiste a Moscou. Nous ignorons si, 
comme d'autres delegues, il a trouve clans son dossier la « Critique du 
projet de programme de l'Intemationale communiste » et discute avec les 
militants trotskytes qui, dans le congres meme, ont interviewe pour 
Trotsky plusieurs responsables etrangers, dont Thorez et Togliatti. On 
sait qu'un delegue indonesien, intervenant sous le nom de parti d' « Al­
fonso », pronon~a a la tribune une critique de Boukharine qui etait aussi 
un expose de la conception trotskyste de la revolution chinoise.6 Tagore, 
lui, critiqua le rapporteur Kuusinen qui sous-estimait, selon lui, le niveau 
de l'industrialisatio,:i en Inde, s'opposa vigoureusement a la dissolution 
proposee par lui du Workers and Peasants Party, qu'il voulait conserver 

4. Gour Pal, op. cit., pp. D/2, D/3, Arya, op. cit., p. 2. 
5. Gour Pal, op. cit., pp. D4, D5. 
6. Nous ignorons si ce delegue indonesien, qui etait lie au Neerlandais Sneevliet 

s'appelait Mohamed Tohir, comme l'indique Vilem Kahan, ou Da.khjoedin comme Sneevliet 
l'ecrit a Trotsky dans les annees trente. 
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comme vivier de recrutement pour le parti clandestin, et revendi~ua le 
passage du P.C. indien du controle du C.P.G.~. a celui de l'I.C. 

Tagore est sur le chemin du retour en Inde quand lui parviennent, a 
Berlin, les informations concemant le toumant vers la « troisieme pe­
riode » desonnais ouvertement engage au xe Plenum de l'I.C., ainsi que 
ses implications en Inde. Deja profondement choque par la politique de 
sabotage du Front unique ouvrier qui fait des social-democrates des 
« social-fascistes » et l'adversaire n° 1, il decouvre en outre que !'orienta­
tion nouvelle implique le rejet sommaire de toute fonne de collaboration 
avec le Congres en Inde, y compris le syndicat All India Trade Union, 
qu'il controle par l'intennediaire de ses militants : des allies de la veille 
sont qualifies sommairement d' « agents britanniques » ou d' « opportunis­
tes aux phrases gauchistes ». La decision est prise de dissoudre le Workers 
and Peasants Party, ce qui acheve de jeter le P. C. clandestin clans un 
isolement dramatique et sans espoir.8 Soumyendra Nath Tagore com­
prend qu'il ne peut immediatement rentrer aux Indes. Il va rester en 
Allemagne plusieurs annees, publiant le journal Red Hindustan qui criti­
que severement la politique stalinienne en Allemagne comme en Incle et 
s'emploie aussi, avec quelque succes d'ailleurs, a susciter l'organisation et 
les moyens materiels de la defense de ses camarades inculpes en Incle dans 
l' affaire de la « conspiration •. Gravement malade, atteint de tuberculose, 
ce qui l'oblige a plusieurs sejours prolonges en sanatorium, puis empri­
sonne pendant plusieurs mois dans l' Allemagne hitlerienne sous l'accusa­
tion absurde d'avoir essaye d'assassiner Hitler, il ecrit plusieurs livres qui 
sont publies aux Indes par les maisons d'edition proches du P.C. mais ne 
trouve aucun editeur pour celui qui definit l'hitlerisme et demontre la 
responsabilite de l'I. C. stalinienne dans sa victoire sans combat sur le 
mouvement ouvrier allemand. 9 Finalement sorti d' Allemagne en novem­
bre 1933, Soumyendra Nath Tagore va rendre visite a ~omain Rolland 
qui s' est fait dans le monde le heraut de la « non-violence • de Gandhi et 
tente vainement de le convaincre du caractere reactionnaire de la politique 
du Mahauna et de son hostilite fonciere aux revendications et au mouve­
ment revolutionnaire des masses. Cet entretien va servir de preface au 
livre qu'il publie en France en 1934 sous le titre de Gandhi et qui est sans 
doute le requisitoire le plus acheve qui puisse etre dresse, d'un point de 
vue marxiste, contre le Mahatma. 1 O 

7. Gour Pal, op. cit., p. D/5. 
8. Ibitkm. 
9. Ibitkm, pp. D5, D6. 

10. Soumyendra Nath Tagore, Gandhi, nrf. Galliniard, 1.934, 248 p. Rappelons que 
« Mahanna ,. eta.it un titre deceme a Gandhi et attestant de sa saintete. 
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La Communist League of India 

A son retour aux Indes, Soumyendra Nath Tagore s'efforce d'expli­
quer a ses camarades du C.P.I. qu'il retrouve apres sept ans d'absence, les 
raisons de ses doutes et de ses reserves a l' egard du « parti ». Vainement. 
11 ne trouve pas chez eux le moindre echo. Il en conclut done que la 
pratique de !'Internationale communiste a decompose le parti indien 
comme elle l'avait fait auparavant du parti communiste allemand, et que 
l'un et l'autre, sans l'avoir certes voulu, sont passes du cote de l'ordre 
bourgeois. Sans avoir le moindre contact avec les trotskystes, il en vient 
done, comme eux, a se poser la question d'un « nouveau parti commu­
niste » et s'y attelle avec son abnegation sans limites et ses exceptionnelles 
capacites.11 

II pense que le materiel humain existe clans deux courants differents 
mais en realite complementaires et d'ailleurs souvent lies. Le premier est 
celui de ceux que l'on appelle, faute peut-erre d'un terme plus adequat, les 
« partis terroristes » ou encore « terroristes revolutionnaires », mais dont 
le lecteur fran~ais comprendra mieux ce qu'ils sont si on lui parle de 
« revolutionnaires armes », ces combattants qui ont surgi les armes a la 
main sur les marges des campagnes de desobeissance civile et en represail­
les contre les violences des forces de l' ordre, ces combattants du peuple 
dont beaucoup ont connu en prison des militants communistes, om ete 
conquis par les ouvrages de theorie marxiste, mais ont ere rebutes par le 
comportement autant que par la politique du parti communiste stalinien. 
Deux organisations etudiantes du Bengale, respectivement dirigees par 
Sengupta et Subhas Chandra Bose, liees aux« partis terroristes », ont fait 
en 1932-1933 une demarche decevante aupres du P.C. Elles se tournent 
vers un jeune universitaire marxiste, le Dr Blupendra Nath Dutta qui, 
tout en les mettant en garde contre le C.P.I., les aide clans la mise sur 
pied de cercles d'etudes et de con!erences de fonnation. 12 Peu ap_r~s 
l'arrivee de Tagore dans son pays, il le met en contact avec deux dm­
geants etudiants, Prabhat Sen et Sudhir Dasgupta.U Au mois de mai 
1934, Tagore cree avec ses nouveaux contacts un « comite d'initiative »en 
vue de la fondation d'un nouveau parti communiste. La « Communist 
League of India » est creee clans un congres constitutif, le ler aout, avec 
un comite central de sept membres dont Gyan Dasgupta est le secretaire 
general, remplace l'annee suivante par Prabhat Sen, lui-meme cedant la 
place a Soumyendra Nath :ragore au gre des arrestations e~ ?~s c~n_dam­
nations, plutot lourdes, v01re des plongees clans la clandestm1~e qm mte~­
disent l'activite « legale ». Depuis l'automne 1934, la L1gue pubhe 

11. Pal, op. cit., D6, D7. 
12. Ibidem, p. D12. 
13. Ibidem. 
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l'hebdomadaire Gana-Vani, dont le titre a ete repris precisement a ce 
Workers and Peasants Party dont S.N. Tagore avait ete le dirigeant 
jusqu'en 1927.14 

Au rythme de ses congres (le premier en 1934 et le second en 1940), 
et de ses conferences (1935, 1936, 1937, 1938, 1939), la C.L.I. qui prend 
en 1939 le nom de Communist Party of India - pour ne pas laisser au 
parti stalinien le monopole du mot « communiste » - devient en 1940 le 
Communist Party (Revolutionary) et finalement le Revolutionary Com­
munist Party of India (R.C.P.I.,), le nom sous lequel elle passera a la 
posterite. De congres en conference, elle elabore et precise son pro­
gramme a travers des textes programmatiques : « Pour etre anti­
imperialiste, il faut etre anti-congres », en 1935, « Revolution democrati­
que bourgeoise en Incle » en 1936, « Front unique ou trahison » en 1938, 
« Front populaire contre le front du peuple » en 1940 enfin. Tagore, qui 
se defend d'etre trotskyste, tout en rendant aux merites de Trotsky un 
hommage eclatant, a fortement subi son influence et celle de la theorie de 
la revolution permanente.15 

Le Revolutionary Communist Party 

Le programme du parti adopte en 1935 souligne que, « du fait de son 
apparition tardive, la bourgeoisie indienne a deserte la revolution demo­
cratique : c' est done necessairement la classe ouvriere qui constitue la 
force determinante de la revolution en Incle. [ ... ] C'est a travers le parti 
politique du proletariat que la classe ouvriere et la paysannerie [ ... ] 
prendront part et dirigeront la revolution nationale. Mais la classe ou­
vriere et la paysannerie doivent devenir d'abord une force politique inde­
pendante ». Les taches que se fixe la C.L.I. sont : 
« 1. L'acceleration de !'organisation communiste independante de la 
classe ouvriere, de la paysannerie et de la classe moyenne. 
2. L'organisation et le develpppement de !'organisation de classe indepen­
dante de la paysannerie sur la base de la lutte de classes, de !'opposition 
intransigeante au capitalisme rural et a l'imperialisme et du maintien de 
leur independance ideologique et politique. 
3. Le developpement du mouvement anti-imperialiste sur la ligne de la 
lutte des classes pour clever le rythme, la profondeur et la force du 
mouvement. 
4. L'organisation d'un veritable bloc de la gauche a l'interieur du 
Congres, afin d'approfondir et d'aggraver le conflit entre la direction 
contre-revolutionnaire et sa base anti-imperialiste et de gagner cette 

14. Ibidem. 
15. Arya, op. cit. pp. 5-9. 
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demiere a la plateforme anti-imperialiste authentique developpee a l'exte-
rieur du Congres ... )6 . 

Soumyen~ra Nath Tagore, tout en rampant, peu apres son arrivee, 
tou!e.s les relat10ns avec le C.P.I. qui refuse toute discussion, n'a pas pris 
positmn ouvertement par rapport a l'I. C. II y viendra tres rapidement 
quand il s'agit de tirer le bilan de la politique du Front populaire en 
France et en Espagne ainsi que de la theorie de la guerre « antifasciste ». 

Sa premiere preoccupation a ete de commencer a construire le nouveau 
parti en recrutant avant tout clans le milieu ouvrier : installe a Kidder­
pore,_ pres de Calcutta, il commence a recruter parmi les marins et les 
travailleurs des transports, puis, elargissant sa plate-forme, commence 
un~ ~ampagne a l'~chelle du continent pour la liberation des prisonniers 
polinques : en mat 1935, a la suite d'un discours tres violent qu'il pro­
nonce au creur de Calcutta, il est condamne a une annee de prison.17 Des 
son arrivee, il a commence les negociations avec la All Union Trades 
U.r~ion C~Ilf?l'€SS OU se retrouvent des dirigeants lies au groupe de Roy' a 
l' aide sociahste du Congres et des syndicats independants comme celui 
qu_e Subhas Chandra Bose, .l'ancien leader etudiant, a fonde aux grandes 
usmes Tata.18 Tagore a fait en Allemagne !'experience des « syndicats 
rouges » et il n'en veut pas. II souhaite cependant des garanties qu'il va 
obtemr du A.I.T.U.C., que ce dernier ne prendra pas d'affiliation inter­
nationale, ~qu'~l, rec~~na:it_ le principe de la l~tte des. cla~ses et in~i~te &our 
la tenue reguhere d elections clans les syndicats qui Im sont aff1hes. 

C'est cependant le succes que rencontre la C.L.I. au sein des etu­
~iants qui va l~i permettre un travaiJ d'organisation gigantesque en direc­
tion des ouvners. Apres la conquete ou la constitution d'organisations 
syndicales provinciales d'etudiants, les militants de la C.L.I. sont suffi­
samment nombreux pour se lancer clans les quartiers populaires clans une 
Campagne de ~yndicalisation qui leur permet en quelques annees decreer, 
de developper, d'inspirer et de diriger de tres importants secteurs artisans 
et ouvriers, cependant que d'autres militants ex-etudiants, comme Ha­
renda Nath Bose, commencent a organiser avec succes une campagne 
d'organisation des paysans auxquels les landlords repondent par l'assassi­
nat et la terreur .20 

Definitivement instruite sur la politique stalinienne par l' experience 
de la guerre d'Espagne et du gouvernement fran\:ais de Front populaire, la 
C.L.I. n'est pas prise au depourvu par l'approche de la guerre dans 
laquelle l'entree de la Grande-Bretagne entra:ine forcement sa colonie 

16. Pal, op. cit. p. D13A. 
17. Ibidem, p. D13. 
18. Ibidem. 
19. Ibidem, p. D13A. 
20. Ibidem, p. D16. 
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indienne. Le lendemain de la declaration de guerre, une reunion du 
comite central elargie aux responsables de districts se tient a Calcutta, 
Circus A venue; et se prononce, compte tenu du fait que la _guerre ne peut 
etre qu'un accelerateur de contradictions, pour la preparation du renver­
sement par la force de la dom~nation britanniqu~, ~ trav~rs un. plan 
soigneusement elabore tant au pomt de ~e d'orgamsat10n qu au pou~t de 
vue technique.21 Alors que le C.P.I., pns de co~rs_et totalement ~esar­
~onne par les consequences du pacte germano-sovietique, garde le silence 
pendant ... trente-quatre jours, Soumyendra Nath Tagore, au nom de so~ 
parti, fait une declaration, des le 4 sep_temb~e _1939, clans. laquelle il 
affirme que la guerre est « un~ guerre rmpen~hste de rapme pour la 
redistribution du monde colonial entre les pmssances et appelan~ les 
travailleurs indiens a refuser de donner Un homme, Un SOU, Un outil OU 
une arme aux fauteurs de guerre imperialistes et tout faire pour transfbr-

. ·1 22 Il . /d. mer la « guerre imperialiste en guerre civi e ». . est lffiffie iatement 
arrete et emprisonne en vertu du Defence of India Act. 

11 n' est pas le seul. Alors que la grande majorite des dirigeants du 
Congres se retrouvent autour de l'idee qu'il ne faut pas « abuser de la 
situation » et souhaiter que, dans l'interet de leur guerre contre « le 
fascisme » et pour « la democratic », les maitres brita~niques fa~sent les 
concessions necessaires une fraction d'entre eux expnme la colere de la 
petite-bourgeoisie nati~naliste. Son ~orte~d~a~e~u e,st ~n an_ci~n/ dirigeant 
erudiant, Subhas Chandra Bose, qm ava1t ete elu a 1 unammite en 193~ 
president du parti du Congres lors de sa. session a Haripura. A ce poste, il 
s'etait valu l'hostilite resolue de Gandhi pour son mot d'ordre : « Par la 
non-violence OU non, liberte a tout prix ! », avait ete elu en 1939, a_la 
majorite simple, contre les amis de Gandhi et avait ~u finalement d~m1s­
sionner devant le refus de cooperer de ces dermers. Bose vena1t de 
constituer le « Forward Bloc » et se lam;a, des la declaration de guerre, 
clans une campagne de meetings destines a mobiliser les Indiens contre la 
guerre, ce qui lui valut d'etre lui aussi rapidement arrete en vertu du 
Defence of India Act.23 

Dans le meme temps egalement, les « socialistes du ~ong~es », 

comme disait avec uncertain mepris S.N. Tagore, se pronom;a1ent egale-
ment contre la guerre. 

Le Parti socialiste du Congres 

L'attitude du Parti socialiste du Congres face a la guerre ne peut etre 
separee de l'homme qui s'est longtemps identifie a lui, l'un de ses princi-

21. Ibidem, pp. 024, D25. 
22. Ibidem, p. 1)25. 
23. Ibidem. 
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paux_ fondateurs en meme temps que son dirigeant le plus populaire, 
Jayaprakash Narayan, «J.P. ». 

Ne en 1902 clans une famille de paysans moyens, il a frequente le 
college et l'a quitte en 1921, pour repondre a l'appel lance par Gandhi de 
boycotter les institutions britanniques d' education comme le college de 
Bihar OU il se trouvait alors. Decide cependant a poursuivre ses etudes, il 
est parti aux Etats-Unis, arrivant en Californie en octobre 1922, faisant a 
peu pres tous les metiers avant d'etre diplome et de devenir assistant. 
C'est aux Etats-Unis que ce jeune Indien rencontre le marxisme bien 
qu'il ne rejoigne pas le parti communiste americain, que dirige alors Jay 
Lovestone, il se considere desormais « comme un communiste ». De 
retour en Inde, il est rapidement ecreure par le parti communiste alors 
occupe a denoncer les « traitres » Gandhi et Nehru, emprisonnes par 
l' occ~pant. Convaincu, selon ses propres paroles, que « clans les pays 
colomaux, les communistes ne doivent en aucune circonstance s'isoler de 
la lutte pour l'independance meme si la direction est aux mains de la 
bourgeoisie », il rejoint le Parti du Congres et se voit bientot confier le 
departement des relations de travail, puis, avec !'interdiction en 1932 dans 
le cadre du Mouvement de Desobeissance civile, du All India Congress 
Committee, se voit confier le secretariat general de !'organisation clandes­
tine. 11 est rapidement arrete.24 

C'est en prison, clans la prison centrale de la Nasik Road, qu'il forme 
le groupe qui va donner naissance au Parti socialiste du Congres. Le 
nouveau parti nait d'une double deception. D'une part, sur la fa~on dont, 
une fois de plus, Gandhi a mis fin a une campagne de desobeissance civile 
qui avait mobilise clans le pays des millions d'hommes et de femmes. 
D'autre part, a la suite de l'echec de la greve d'avril 1934, suivi par la mise 
hors-la-loi du parti communiste indien, qui revelait ainsi son incapacite. 
Deux tendances s'opposent pourtant parmi les prisonniers, tous a la fois 
socialistes et nationalistes ardents. Le groupe qu'anime M.R. Masani est 
au fond un groupe social-democrate de gauche, proche de l'I.L.P., dans 
lequel son leader a milite des annees durant. Narayan, lui, est« marxiste 
et revolutionnaire ». C'est au front unique avec le P.C. indien qu'il veut 
consacrer les forces du parti naissant qui cristallise autour de lui le 
mecontentement de couches tres larges et pas seulement prolfaariennes. 
Les bases du parti sont posees a Patna en mai 1934. Quelques mQis plus 
tard se tient a Bombay son congres constipitif, avec un programme en 
quinze points comportant « la repudiation de la dette publique, le trans­
fert du pouvoir aux masses des producteurs, le developpement planifie de 
l'economie, la socialisation des industries-des, le monopole d'Etat du 

24. Minoo Masani, « Jayaprakash Narayan'" Encounter n° , 197 , pp. 12-13. J.P. 
Narayan est mort en 1979. 
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commerce exterieur, l' organisation de cooperatives de production, distri­
bution et credit, l' elimination des princes et grands proprietaires et la 
confiscation sans indemnite de leurs terres. » 25 

Mais Narayan, comme tous les militants influences par Lovestone, 
Brandler et !'opposition de droite, n'est pas clair sur le stalinisme. Dans 
une premiere phase - jusqu' en 1936 - les propositions trop ~enerales 
du Parti socialiste du Congres sur le theme de « l'unite des soc1ahstes » ne 
rencontrent de la part du C.P.I. que sarcasmes et"insultes. Puis, avec le 
toumant de l'I.C., les propositions socialistes se font plus precises pour 
forcer la main aux communistes et les motiver pour un front unique. Le 
congres socialiste de Meerut en effet leur propose non seulement le front 
unique de parti a parti, mais decide d'ouvrir ses propres porte~ a. des 
adhesions individuelles de militants commuij.istes pour preparer ams1 les 
« conditions de !'unification » •.• 26 L'occasion est magnifique pour le 
C.P .I., illegal ~t isole par sa propre politique sectaire, ses attaques repe­
tees contre le mouvement nationaliste et particulierement sa « gauche »,la 
chance unique de deboucher sur le terrain des masses, non seulement clans 
le C.S.P. lui-meme, mais dans les organisations qu'il controle, syndicats 
et unions paysannes, et meme parti du Congres lui-meme. Le conflit 
vient bientot au grand jour a la suite de la decouverte de circulaires 
secretes du C.P.I. : c'est de justesse qu'a la conference de Lahore en 
1938, le vote sur deux listes de candidats donne la majorite a Narayan 
contre une liste controlee par le C.P .I. 27 

Lors de la declaration de guerre cependant, la position que Narayan 
fait adopter au Congress Socialist Party est tout a fait claire : il reitere une 
position qu'il a toujours defendue : contre toute guerre imposee a l'Inde 
par la puissance coloniale qui la domine. Pour des declarations tres 
semblables a celles de S.N. Tagore, Jayaprakash Narayan est arrete quel­
ques jours apres. 

Le Revolutionary Socialist Party 

L'annee 1940 voit naitre un autre de ces groupes « centristes », en 
rupture avec l'Intemationale communiste et nc faisant plus confiance au 
Congres, totalement ignorant en revanche de !'existence et de l'activite 
des trotskystes a l'echelle nationale et intemationale. Il s'agit du prolon­
gement des pretendus « terroristes », en realite « revolutionnaires armes » 
dont une partic avait, clans les annees vingt, rejoint le parti communiste et 
une autre, clans les annees trente, les partisans de S.N. Tagore. 

Ce courant de combattants nationalistes qu'a incarne au debut du 

25. B.R. Nanda, « Socialisme in India, 1919-1939. A Retrospect», op. cit., p. 11. 
26. M.R. Masani, op. cit., pp. 67-68. 
27. Ibidem, p. 71. 
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s!ecle ,.un group~ co~e le fameux groupe ~ushilan, 28 a ete tres impres­
s10nn~ ~ar la revolut10n russe dan~ un prermer temps et s' est toume vers 
le soci~sme : la fameuse Hindustan Revolutionary Army est devenue en 
1928 Hmdustan Revolutionary Socialist Army, avec l' appui enthousiaste 
d? terroriste Bhagat Singh.29 Ses cadres, en prison, reflechissent, lisent, 
discutent, et se convertissent au communisme, sans pour autant se decider 
a franchir le pas vers le parti qui en porte !'etiquette. Quand le gros des 
detenus est libere, a partir de 1935, le toumant du C.P.I., a la suite de 
l'.I. C., vers la politique de Front populaire qui, sous couleur d' « antifas­
cisme » et de lutte contre l'imperialisme japonais, preconise des « refor­
mes » graduelles de la domination britannique, n' est pas particulierement 
favorable a !'integration de ces combattants.30 

Ceux-ci, particulierement bien implantes au Bengale, decident alors 
de co!1-stituer leur propre parti : ce sera le Revolutionary Socialist Party, 
c~nstl~e en mars. 1940, au fond presque exclusivement par des« revolu­
t10nnaires profess10nnels », des hommes qui sortent de prison et ne vont 
pas tarder d'y retoumer.31 Le premier secretaire general du parti nouveau 
est un veteran : Jogesh Chandra Chatterji, membre du groupe Anushalin 
en 1906, gagne au socialisme depuis 1924.32 Ces « cadres» n'ont pas de 
« ~ mass~s » ayec e~. Mais c'.est en fait le cas de la plupart des groupes 
revolutionnaires qui se constituent en ces annees - et toute la situation 
permet alors de penser que les masses, bientot, afflueront vers ces forma­
tions. 

Les premiers «< trotskystes » 

Comme le C.S.P., comme le R.C.P. et comme le R.S.P., des sa 
naissance officielle, les formations trotskystes naissent, elles aussi sous le 
signe d~ la marche a la guerr~, puis de la. repression en vertu du Defense 
of India .Act. Deux formations au moms, avant 1940, se reclament, 
semble-t-il, du trotskysme et surtout de la Ive Internationale, fondee, 
comme on sait, lors de sa conference intemationale de septembre 1938. 

28. Nous renvoyons ici a Bipan Chandra (n.3) ainsi qu'a Tridid Chaudhury, The Story 
of the Revolutionary Socialist Party que nous n'avons pas pu consulter. 

2?. Bip~ C~an~ra, ~RR. Chanda, op. cit., pp. 175-185. Bhagat Singh etait un jeune 
terronste punJab1 qui avait ete condamne a la prison a vie en 1929 pour avoir lance une 
bombe d~s le batiment de la Legislature. Pendant qu'il etait en prison, il fut juge une 
seconde fo1s pour le ~eurtre d'un fonctionnaire britannique, condamne a mort et pendu, le 
23 mars 1931. Il ava1t beaucoup lu en prison et etait devenu un marxiste convaincu. Le 
C.P.I., apres sa mort, fit de lui un martyr dont la memoire est restee tres populaire en Inde. 

30. Arya, op. cit., p. 5. 
31. Ibidem, p. 5. 
32. Ibidem, et B. Chandra, Loe. cit., pp. 175 sq. 
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Ces groupes sont nes en ordre disperse. Celui qui semble s'etre 
constitue le premier s' appelle le Mazdoor Trotskyist Party. Il est ne dans 
l'Uttar Pradesh, de l'action de quelques militants communistes en rupture 
avec le stalinisme. Chandra Vadan Sukla a ete l'un des dirigeants du 
C.P.I. a Gujerat, puis a Bombay, au temps de la« troisieme periode ». 11 
a critique les prod~s de Moscou, a ete accuse de « trotskysme » et e~t 
devenu trotskyste ; c'est aussi ce qui est arrive a Onkar Nath Shasu~, 
egalement cadre du P .'C., mais a Kanpur, qui, lui, _a critique la ligne 
« sectaire ,. et s'est retrouve plonge clans la lecture de Trotsky. Ces 
hommes s'organisent, recrutent, par exemple le jeune Raj Narain Arya, a 
Kanpur, ou le cadre du R.S.P. de Calcutta, Mahadeb Bhattacharya.33 Ils 
ne sont qu'une poignee de cadres, mais peuvent esperer trouver des 
troupes. 

L'autre fonnation, nee peut-etre un peu avant mais constituee for-
mellement un peu apres le Mazdoor T rotskyist Party, est le Bolshevik 
Mazdoor Party, formellement constitue seulement en 1939 a l'initiative 
d'un militant qui a ete au cours de la decennie precedente lie au mouve­
ment trotskyste en Afrique du Sud, M.G. Purdy. 

. Cet homme, que nos sources britanniques appellent Murray Gow 
Purdy et nos sources indietines Murgaoun Purdy Singh, a travaille en 
Afrique du Sud ou il est peut-etre arrive avec ses parents emigres, est 
-devenu, si on l'en croit, « trotskyste » en 1928, alors qu'il etait ~embre 
du parti communiste d' Afrique du Sud. 11 a ete secretaire du synd1cat des 
ouvriers blanchisseurs en 1934. Son activite dans la Bolshevik-Leninist 
League et !'International Workers Club l' a designe a la vindicte des 
auto.rites coloniales qui lui ont rendu la vie impossible et l' ont decide a 
s'expatrier. Sa legende indienne veut qu'il ait quitte l' Afrique du Su~ 
comme marin sur un bateau et qu'il soit alle combattre en Espagne : mais 
}'episode est peu vraisemblable puisqu'il n'en souffle mot clans la lettre ou 
i1 se presente au dirigeant trotskyste americain Max Shachtman. 34 

Dans cette lettre datee de decembre 1938, il ne mentionne pas l' exis­
tence autour de lui d'une organisation, mais seulement d'elements sym­
pathisants. 11 manifeste egalement une vive hostilite a des personnag~s 
qui, dit-il, se presentent en Inde comme des « trotskystes », N.M. Jain 
a. Kotelawalla) et le Dr. Chitnis, « des riches » qui ne sont pas marxis­
tes, ecrivent que Trotsky est responsable de la repression a Cronstadt et 
ne se disent trotskystes que parce qu'ils veulent editer Trotsky par sno­
bisme et pour se « lancer». En 19J9, il a a~tour de lui un groupe qui 
s'oriente vers la gauche du Congres mais s'interesse egalement a la caste, 

33. Arya, op. cit., p. 8, Pal, op. cit., p. D1. 
34. Lettre de M.G. Purdy a Shachtman et Cannon, «Exile Papers,., Houghton 

Library, decembre 1938. 
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ce « sous~proletariat. » des p~ias, les intouchables 35 : il semble avoir pris 
alors le titre de part1, ce qui est une incontestable exageration. 11 semble 
pourt~t qu'il ait dans ses rangs des horn.mes qui ont une certaine impor­
tance s.mon par leur pass.e mili~t du moins par leur implantation syndi­
cale. S1t.aram ~- Kolpe, JOu~aliste de .talent, a des responsabilite dans la 
All Indi~ :Umon of Journalists (dont il deviendra president). Parmi les 
autres militants connus du groupe Purdy, Gour Pal, alors membre du 
R. C::P., m~ntio?De ~lusieurs responsables syndicaux connus, Muralidhar 
PanJa, de. I Engme~rml? Workers Union, les dirigeants syndicaux Shanta 
Ben J osh1 et MallikarJUn Rao. 36 Tous ces . hommes sont evidemment 
pe~se~utes des le debut de la guerre, puisque leur organisation, fidele aux 
pnn~1pe~ de la Ive Internationale, voit dans la guerre de 1939 une guerre 
1mpenal1ste pour un repartage du monde et dans l'imperialisme britanni­
que l' ennemi principal. 

Parallelement a ces formations et initialement sans lien avec elles 
ap~arait. a Calcutta un groupe ne de l' evolution politique d' etudiant~ 
nat1onal1stes en contact, dans leurs syndicats, avec des militants du 
R. C.P. ou des communistes royistes qui les ont familiarise avec les idees 
et les livres marxistes. La Revolutionary Socialist League a ete fondee 
sous ~'.impulsion d'un ancien militant du parti du Congres, Kamalesh 
Baneq1: Ne clans une gr~~e famille, etudiant dans un college de Cal­
cutta, il a commence a militer en 1930 dans une association etudiante 
hengali. pr?che des « P3:rtis terroristes ». II a joue un role important dans 
l'organ1sat1on de la campagne de desobeissance civile de 1932, ce qui lui a 
valu, cette meme annee, six mois de prison. A sa liberation, il a milite 
ac~iv~ment dans le .parti du Congres et dans la Radical Students League 
an1mee par les Roy1stes. C'est ace moment qu'il a commence a lire des 
ouvrages marxistes et a chercher une issue dans le socialisme. Reticent 
vis-a-vis du stalinisme, il s'en est detoume definitivement avec les proces 
~e Moscou et trouve dans La Revolution trahie les reponses a ses ques­
tions sur l'U.R.S.S. Ayant rompu avec le Congres en 1936, il tente en 
193 7 .avec le trotskyste indien d' Angleterre Ajit K. Roy de c~nstituer un 
premier noyau trotskyste a Calcutta. Debu-. 1939, il s' efforce de faire 
connaitre les idees de Trotsky clans la presse indienne et de publier un 
organe trotskyste. En 1939, il joue le role determinant - avec Indra 
Sen - dans la fondation a Calcutta, de la Revolutionary Socialist 
League. 37 11 essaie ~ors de prendre contact avec les autres noyaux trot­
skystes de l'Inde et de Ceylan. Ces militants se disent « trotskystes »et se 
reclament de la IVe Internationale, et il semble bien qu'ils soient en 

35. Pal, op. cit., p. BS. 
36. Ibidem. 
37. Pal, op. cit., p. B2, Arya, op. cit., p. 8. 
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contact avec ses organismes et notamment avec sa section britannique par 
l'intermediaire de leur compatriote Ajit K. Roy qui sera pendant la 
guerre, en Grande-Bretagne, l'un de ses dirigeants.38 

D'autres trotskystes de cette region du monde se lancent d'ailleurs au 
meme moment a la recherche de sympathisants et de compagnons d'idees, 
notamment en frequentant les sessions du Congres et les reunions de ses 
elements « de gauche » : ce sont les militants trotskystes de Ceylan qui 
anirnent alors le Lanka Sama Samaja Party et qui vont bientot trouver et 
nouer le contact desire. 

Le « groupe T ,. et le Lanka Sama Samaja Party 
L'aventure du trotskysme a Ceylan - qui a, elle, trouve son 

historien39 - a commence par un sejour en: Europe d'etudiants apparte­
nant a quelques-unes des riches families du pays. Leslie S. Simon Goone­
wardene a etudie a Londres, est devenu avocat a Gray's Inn, a suivi les 
cours de la London School of Economics. Don Philip Hupa')inghe, dit 
« Philip • Gunawardena (les noms des deux hommes peuvent facilement 
etre confondus par un Europeen) a etudie pendant dix ans aux Etats­
Unis, notamment a l'universite du Wisconsin, OU il a connu Jayaprakash 
Narayan. Colvin R. de Silva a fait a Londres des etudes superieures de 
droit et d'histoire. Ces jeunes gens ont connu tous les groupes marxistes 
des universites britanniques et Colvin de Silva et Leslie Goonewardene au 
moins ont ete en contact avec le premier groupe d' opposition de gauche 
britannique, la Marxist League, dont l'un des deux animateurs etait d'ail­
leurs un militant indien H. J. Aggrawala.40 

38. En ce qui conceme Ajit K. Roy, il existe une contradiction entre <leux de nos 
sources principales. New Spark le presente en effet en 1947 comme un Indien qui a passe 
dix-sept ans en Grande-Bretagne. Gour Pal ecrit, op. cit., p. B2, que Roy « etait alle en 
Angleterre ostensiblement pour faire des etudes, mais essentiellement pour mettre le 
B.L.P.I. en contact avec la Ive ,. -- ce qui ne peut evidernment s'etre produit en 1930, voire 
avant. Mais une lettre du B.L.P.I. (la section indienne de la Ive Internationale), signee de K. 
Tilak, adressee au S.I. le 11novembre1946, precise que Kamcilesh Banerji a tente, en 1937 
environ, « Avec A.K. Roy et d'autres,. de constituer a Calcutta un noyau. On peut done 
supposer que Roy, apres avoir vecu en Grande-Bretagne est revenu en Inde, a milite avec 
Banerji et ses amis et qu'ils ont ensuite decide qu'il etait preferable qu'il retoume en 
Grande-Bretagne, ce qui faciliterait une liaison indispensable. 

39. George Jan Lerski, Origins of Trotskyism in Ceylon, Hoover I.P., 1938. 
40. Leslie S. Simon Goonewardene, d'une famille de tres riches planteurs, avait fait ses 

erodes a Ceylan aux colleges St-john puis St-Thomas. Etudiant en Grande-Bretagne, a Gray's 
Inn, il etait devenu avocat en 1933. Il utilisera a partir de la periode de guerre le pseudonyme 
de K. Tilak. Don Philip Hupasinghe dit Philip Gunawardena avait etudie a Ananda puis 
Trinity College avant d'aller aux Etats-Unis. Colvin Reginald De Silva (ne en 1907), d'une 
famille riche, avait fait ses etudes a St-John, puis au Royal College et au Ceylon University 
College, ensuite a King's College, puis Loncoln's Inn et obtenu son Ph.D a Londres. Hans 
Raj Aggrawaia (1906-1932) etait egalement etudiant a Londres et il avait fonde avec Francis A. 
Ridley la Marxian League ; tous deux devaient renoncer apres que Trotsky eut tres severe­
rnent critique leur premiere tentative de doter d'un programme leur organisation. 
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Ils sont a peine une demi-douzaine de jeunes intellectuels revolu­
tionnaires revenus dans leur pays au debut des annees trente et que les 
amateurs de sensationnel et les passionnes de !'infiltration appelleront 
« le groupe T » (T comme Trot5ky evidemment). Leur premiere posi­
tion clans le mouvement ouvrier organise a Ceylan est le syndicat des 
ouvriers de la Wellawatte Mills qui ont choisi comme president l'avocat 
Colvin de Silva. C'est la que se deroule, entre fevrier et juillet 1933, une 
greve dure qui l'emporte finalement en depit de }'opposition acharnee du 
patron du mouvement ouvrier de l'ile jusqu'a cette date, A.E. Goone­
singhe dont la defaite fut eclatante. 41 En outre, une campagne · bien 
menee contre la commemoration officielle du 11 novembre a Ceylan 
mene a la creation la meme annee, a !'initiative de la South Colombo 
Youth League~ du mouvement Suriya Mal qu'ils controlent, mouvement 
anti-imperialiste qui devient le premier centre ceylanais de propagande 
pour l'independance (la suriya mal est la tulipe qu'arborent ses 
partisans). 42 En 1934-35, au moment des epidemics et des inondations, 
ils organisent les secours, parcourent les campagnes, aidant, soignant, 
denon~ant et... decouvrant avec etonnement l'echo qu'ils suscitent. 
L'annonce d'une election au Conseil d'Etat en 1936 les decide. Ils sont 
une vingtaine, le 18 decembre 1935, a fonder un nouveau parti, socialiste 
(ou de l'egalite) de Ceylan, le Lanka Sama Samaja Party dont le mani­
feste repertorie vingt-deux revendications repondant aux besoins imme­
diats des masses populaires. Colvin R. de Silva est elu president. 43 Le 
L.S.S.P. decide de presenter aux elections quatre candidats : le Dr. A.S. 
Wickremasinghe et Leslie Goonawardene sont battus, mais N.M. Perera 
et D.P.R. Gunawardena soot elus en mars 1936.44 Le nouveau parti a 
le vent en poupe. En 1936, il n'a encore qu'une trentaine de militants.45 
Au debut de 1937, ii en compte 700 et son journal, Samasamajaya tire a 
8 000, le maximum de sa capacite d'impression. Bientot suivent un 
organe pour les jeunes, The Young Socialist, un organe en anglais, 

41. Lerski, op. cit., pp. 149-150. 
42. Ibidem, pp. 16-17. 
43. Ibidem, p. 29. 
44. Ibidem, p. 34. Le Docteur S.A. Wickremasinghe (ne en 1901) avait fait des etudes 

de medecine qu'il avait completees par une specialisation en Grande-Bretagne. Il etait 
l'animat~ur du groupe londonien du L.S.S.P. et vraisemblablement lie au parti communiste 
brifannique. 11 devait etre exclu du L.S.S.P. en janvier 1940 - pour sa solidarite avec la me 
Internationale - et fonda ensuite le parti socialiste unifie qui fut l'ancetre du P.C. de 
Ceylan. Quant a Nanayakkarapathiga Martin, plutot appele N.M. Perera (1906-1979), il 
avait fait ses etudes secondaires a St-Thomas et Ananda a Ceylan, pois ses etudes superieures 
en Grande-Bretagne a la London School of Economics. Il avait un double doctorat, en 
philosophie et en sciences et un B"A. d'economie. En 1935 il enseignait en qualite de 
« lecturer» a University CoUege a Ceylan. 

45. Lerski, op. cit., p. 144. 
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Samasamajist, un hebdomadaire en tamil, Samartharma.m. 46 Il compte 
3 000. membres environ en 1940. 

Les deux jeunes deputes vont utiliser de main de maitre la tribune 
parlementaire que leur offre le Conseil d'Etat. Des le premier jour, en 
consideration des calamites qui s' abattent sur les c·ampagne et du chO­
mage, N. M. Perera propose de dormer le repas gratuit pour les enfants a 
l' ecole, 47 une proposition qui est adoptee comme le seront ulterieurement 
la suppression du chef de village, !'abolition des taxes indirectes, l'usage 
des langues indigenes dans les tribunaux municipaux, }'introduction du 
ceylanais clans la fonction publique, !'abolition des taxes d'irrigation et les 
mesures contre le chomage.48 Ils se font les champions des minorites, en 
partic~er des Tamils, des immigres indiens, de l'emploi de la langue 
~pulaire clans tous les tribunaux et a l'ecolf'. primaire. Leurs interven­
tions clans le domaine de !'instruction sont retentissantes, ainsi que leur 
campagne contre la peine de mort et le reglement des prisons. Lo rs du 
debat sur le projet de reforme constitutionnelle, les deputes samasamajis­
tes se prononcent pour !'abolition des fonctions de Gouverneur et la 
remise du pouvoir au Conseil d'Etat elu, ce qui leur vaudra de decrocher 
le soutien d'un certain nornbre de collegues liberaux ou democrates.49 

Pendant ce temps, le L.S.S.P. lui-meme se transforme. La conference 
de decembre 1936 reprend a son compte des revendications plus avancees 
que les 22 poin~, d~ monopole du fcftrol~ a l'independance nationale en 
p~t par~ JOurnee .~e 8 heures. Mais, comme le souligne George 
Lers.ki, sa pnse de position sur la guerre d'Espagne est plus significative 
encore.51 Des cours de marxisme sont mis en place. Une populaire 
oratrice du Parti socialiste du Congres indien, Mme Kamaladevi, est 
invitee a Ceylan : le 1er avril 35 000 personnes l'ecoutent dans un meeting 
en plein air preside par Colvin de Silva, sous une immense pancarte 
« Comment detruire la puissance de l'imperialisme ». En 1937, le 
L.S.S.P. organise une formidable campagne « droits de l'homme » contre 
!'expulsion de l'ile d'un citoyen britannique accuse d'avoir trop fraternise 
avec les coolies dans les plantations de the.52 11 lance une campagne de 
recrutement, dirige une nouvelle greve victorieuse dans une entreprise 
~~ere, encore contre ~nesinghe, puis appone son appui a la greve 
VIctoneuse des 80 ouvners de la Vavasseurs's Coconut Mills de 

46. Ibitkm, pp. 113 a 149. 
47. Ibidem, p. 38. 
'48. Ibidem, pp. 38-50. 
'49. Ibitkm, p. 102. 
50. Ibidem, p. 113 a 117. 
51. Ibidem, p. 119. 
52. Mark Antony Lat.er Bracegirdle, un Anglais venu d' Australie, etait membre de la 

direction du L.S.S.P. et incontestablcment lie au P.C. 11 fut expulse en mai 1937. Sur 
« l'affaire •, cf. Lerski, op. cit., pp. 113-143. 
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T oluwagoda. 53 Mais les autorites coloniales contre-attaquent et plusieurs 
greves echouent devant la resistance patronale et la repression. Lors de la 
seconde conference annuelle, le 28 decembre 1937, le L.S.S.P. adopte une 
position plus nettement revolutionnaire dans son opposition a l'imperia­
lisme et son analyse des classes en lune, mais ne fait toujours aucune 
reference a Trotsky, pas plus d'ailleurs qu'il ne louange le (( genial 
Staline ». Il est pounant incontestable que le deroulement des proces de 
Moscou, ainsi que la lecture de La Revolution trahie eurent une grande 
influence sur Jes dirigeants du parti a partir de 1936. C'est en 1938 que 
des contacts suivis ont ete etablis avec la Revolutionary Socialist League, 
puis le Socialigr Workers Party, respectivement sections britannique et 
americaine de la Ive Internationale, mais la rupture ouvene avec le 
stalinisme n' apparait dans la presse qu' apres le pacte german-0-russe, apres 
que D.P.R. Gunawardena ait declare, le 5 septembre 1939, au Conseil 
d'Etat : 

« Cette guerre est une guerre entre deux imperialismes, l'imperialisme fasciste 
allemand et les imperialismes fram;ais et britannique. C'es! aussi une guerre pour 
la division et la redivision des colonies et semi-colonies. Nous refusons d'etre un 
parti de la guerre imperialiste quelle qu'elle soit. Nous sommes contre toutes les 
gu~rres imperialistes et l'eWoitation. La lune de classes ne s'arrete pas parce 
qu un pays est en guerre. ». 

Apres plusieurs mois de polemique exteme et inteme - notamment 
contre la majorite du groupe londonien du L.S.S.P. dirigee par le Dr. 
Wickramasinghe, le comite executif adopte en decembre 1939 la resolu­
tion decisive : 

« Puisque la Ille Internationale n'a pas agi dans l'interet du mouvement 
ouvrier revolutionnaire international, tout en exprimant sa solidarite avec l'Union 
Sovietique, le Lanka Sama Samaja Party declare qu'il n'a plus de confiance en la 
Ille Internationale ». 55 . 

Comme l' ecrira Leslie Goonawardei;ie, • c' etait peut-etre la premiere 
fois que des trotskystes excluaient des staliniens et non pas l'in~erse »56 : 

les exclus fondent le parti socialiste unifie, prelude au P.C., qui naitra en 
1943. La vague de greves qui secoue l'ile dans le debut de l'annee 40, la 
propagande achamee contre la guerre a laquelle se livrent les Samasamajis­
tes scellent leur sort : le 18 juin Colvin de· Silva est arrete, en meme temps 
que N.M. Perera et D.P.R. Gunawardena. Edmund Samarakkoddy est 
arrete le 19. 57 Le L.S.S.P. riposte par un meeting et une manifestation 

53. Lerski, op. cit., p. 145. 
54. Ibidem, p. 206. 
55. Leslie S. Goonewardene, A Short History of the L.S.S.P., p. 15. 
56. Ibidem. 
57. Lerski. p. 237 
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•1~u, 1tmt brisc8 avec ~iol~,nce p~ !'intervention de la police. Onze autres 
' !ntec-1mts! do~t la tresonere Selina Perera, sont arretes et le parti mis hors 
,f ~tat de ~onct10nner. 58 .II sera pourtant capable de tenir, le 21 avril 1941, 
unc .conference clandestme avec quarante-deux delegues, en presence de 
Leslie Goonawardene.59 A cette date, le L.S.S~_P. etait vraiment entre 
clans la mouvance trotskyste. 

Contacts avec Trotsky 

. .Jusqu'a la fin des annees trente, les contacts avaient ere reduits au 
~um .. Les trotskystes anglais semble~t avoir garde un contact avec 
un J?~m:Wste de Bombay, I.~. Yagnik, editeur de The Advocate, qui 
publiait a la _d~m~de. des art1.de~ dans son hebdomadaire en guise de 
f~rum . et

6
lublia ams1 les pnnc1paux articles de Trotsky clans cette 

decenrue. ,..Nous a~ons v~ que Purdy prit contact avec le S.W.P. en 
1938. La meme ~ee, Selina Perera, epouse de N .M. et tresoriere du 
L.S.S.P., se rendait en Grande-Bretagne et y etablissait un contact avec 
les trotskystes britanniques qui etaient en pleine reunification sous l'in­
flue~ce de C~~n envoye au Congres mondial par le S. W .P. Elle passait 
ens~te. un ,..m01s a ~ew ~ork en contact avcc les dirigeants du S.W.P. et 
se faisatt betement mterd1re le passage de la frontie.re mexicaine faute d'un 
docum~pt fa~ile ~ obtenir, lorsqu'elle tent~ de rendre visite a Trotsky qui 
regretta_den av~1r pas e.u avec elle l'entrenen espere.61 Trotsky disposait 
de pas mal d'info~anons lorsqu'il lan~a en juillet 1939 sa « Lettre 
ouverte aux T~availleurs d~ l'Inde ».62 Au sein du S.W.P., un jeune 
r,esponsa~le a~~ et dynamique, Stanley Sherman, se passionnait pour 
1 lnde, depouillait sa presse, cherchait les contacts. 63 

L'annee 1939 voit se dessiner deja une premiere esquisse de regrou­
h~ent. La Revolutionary Socialist League de Calcutta est nee de la 

ats?n entre K. Banerji et A. K. Roy, done les trotskystes britanniques 
a~s1_.. Le. Mazdoor Tro~kyist Party de M.G. Purdy est pret a parler 
d unification. Le Bolshevik Mazdoor Party qui vient de se constituer en 
Uttar Pradesh accepte la persp~tive d'une fusion et delegue Chandra 
Vadan .. Sukla pour tenter de rallier, a Calcutta, les militants du R.C.P. 
groupe~ a~tour de Gour Pal a une eventuelle fusion. Ce n'est pounant 
pas ce mteresse les responsables americains du moment : Stanley Sherman 

58. Ibidem, pp. 239-241. 
59. Ibidem, p. 248. 
60. Ibidem, p. 163. 
61. Les lettres en question sont clans les « Exile Papers ,. a la Houghton Library, celles 

de S. Perera sont du 17 et du 24 novembre 1939, celles de Trotsky des 4 et 24. 
62. Cf. annexes. 
63. Shenn~ Sta~ley eta.it le pseudon~e d~ Stanley Plastrik (1915-1981), egalement dit 

Henry Judd qui devait, vers la fm de sa vie anuner la revue Dissent. 
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deplore, pour sa part, ce qu'il appelle le« sectarisme »de la R.S.L., le fait 
qu'elle se soit constituee en organisation independante.64 

Depuis 1938, des contacts, d'abord purement epistolaires, existent 
entre le parti socialiste du Congres et le S.W.P. Max Shachtman entretient 
une correspondance avec Masani qui est dispose a publier des articles de 
Trotsky.65 Le secretaire du C.S.P., Yussuf Meherally, au cours d'un 
voyage aux Etats-Unis, rencontre Shachtman et envisage avec lµi une 
collaboration reguliere de Trotsky a la presse de son parti.66 C'est sous la 
juvenile pression de Stanley Sherman que Trotsky, apres bien des reticen­
ces, se. decide a ecrire sa « Lettre ouverte aux Travailleurs de l'Inde ,., 
achevee le 25 juillet 1939. 11 y rappelle les enseignements de l' epoque 
contemporaine, I>incapacite de la bourgeoisie nationale a mener a bien la 
lutte pour l'independance, developpe plus longuement la signification de 
la guerre et les consequences pour les colonies britanniques notamment 
du toumant « antifasciste » de l'Intemationale communiste. L'ensemble 
est un appel passionne a l'independance de classe du proletariat indien 
dans sa lutte contre l'imperialisme. Trotsky ne se fait pas d'illusion mais 
reconnait que « dans sa phase initiale, le parti revolutionnaire ne sera sans 
doute qu'une petite minorite ». Mais il souligne la necessite de la consti­
tution, clans tous les centres industriels, de « groupes de travailleurs se 
pla~ant sous le drapeau de la IVe Internationale », filtrant soigneusement 
les candidats intellectuels, militant clans les syndicats, les societes d' educa­
tion, le parti socialiste du Congres et, de fa~on generale, toutes les 
organisations de masse. 

La crise du S.W.P. a panir de la fin de 1939, puis sa scission de 1940 
et la formation du Workers Party dirige par Shachtman et dans les rangs 
duquel milite Stanley Sherman, remettent bien des choses en question. 
C' etaient Shachtman et Sherman qui detenaient les liaisons et il est exclu, 
en ce debut de guerre, que les Indiens puissent entrer en contact directe­
ment avec Trotsky- d'ailleurs assassine en aout 1940. Sherman, dans un 
bulletin interieur du W .P. date d' aout 1940 annonce le ralliement a 
Shachtman des tr~tskystes indiens et crie victoire : si le fait est exact - et 
le S.W.P. le conteste formellement - ce ne sera que de faible duree. Au 
cours des anne~s suivantes, il semble bien que !'unique contact regulier 
des Indiens aV'ec le reste du monde ait ete celui qui s'est etabli entre la 
Revolutionary Socialist League de Calcutta et le R. C.P. britannique au 
sein duquel se trouve Ajit K. Roy. Au cours de la guerre, marins anglais, 
puis americains, xmlitants trotskystes mobilises, prendront quelques 
contacts utiles. Dans !'ensemble, R.C.P. et S.W.P. re~oivent d'Inde la 

64. Cf. la lettre de Stanley Sherman a Trotsky le 12 mars 1939, ci-dessous. 
65. Lettre de S. Stanley du 20 decembre 1938, Houghton Library. 
66. Ibidem. 
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docu.mentation essentielle et la revue Fourth International pourra ainsi 
publier les textes pro~rammatiques qui lui parviennent avant le grand 
soulevement de 1942.6 

Le Bolshevik-Leninist Party of India 

. Une legende tenace veut que les militants de Ceylan soient venus 
1mp!~ter le « trotsky~me » sur le continent indien et que le Bolshevik­
Le1:11~1st Party of India (B.L.P.I.) qui apparait en 1942 comme section 
?ff1~1ellement reconnue de la IVe Internationale ne soit que l' appendice 
md1en du L.S.S.P. de Ceylan. Mais, en depit des apparences, ce n'est 
qu'une legende. 

La verite est que le dedenchement de la guerre et !'existence de liens 
avec }es trotskysteS britanniques a partir de 1939 Ont pese dans la voie 
d'une. unification d'autant plus necessaire que la guerre, avec son cortege 
de m1~eres, 1~ dec~mposition des mecanismes economiques les plus ele­
ment~r~s - il s~ff~t de rappeler l' atroce famine qui frappa l 'Inde, faisant 
des miJ!ions de v1cumes ~ ne pouvait que provoquer sur un rythme plus 
o~ moms acce!ere le murissement d'une situation pre-revolutionnaire. 
C est de ces exigences qu'est ne le B.L.P.I. 

La premiere conference dans cette voie se tient en mars 1941 ; les 
delegues de trois organisations se reclamant de la IVe Internationale s'y 
retrouvent et ce sont les groupes que nous avons vu precedemment a 
l' ceuvre, la Revolutionary Socialist League du Bengale de Kamalesh 
B~erji et Indra. Sen, le Bolshevik-Leninist Party d'Uttar Pradesh et du 
Bihar, de Shastn et Sukla, et le Lanka Sama Samaja Party, represente par 
des delegues de Ceylan.68 

Le Mazdoor Trotskyist Party de M.G. Purdy s'est finalement retire a 
cause de !>orientation « pro-C.S.P. » qu'il reproche aux autres. La confe­
rence adopte plusieurs textes programmatiques fondamentaux et decide de 
creer une direction provisoire, le Comite pour la formation du Bolshcvik­
L.eninis.t Party of India. Apres un va-et-vient de groupe a groupe et des 
d1scuss10ns et amendements nouveaux, on trouve une base d'accord .mffi­
sante pour que soit annoncee en mai 1942 la creation du nouveau parti : le 
B.L.P.I. est alors dote d'un « comite central provisoire ».69 

L'origine de la legende sur le « debarquement » des militants de 
Ceylan tient evidemment a ce que le L.S.S.P. avait alors une notoriere 
que n' avaient pas ses camarades du continent, au fait que certains de ses 
~em~res aient ete partie prenante dans la fondation, a ce que, enfin, la 
d1rect1on du nouveau parti se soit trouvee, au cours des annees suivantes 

67. Voir ci-dessous. 
68. Permanent Revolution, juillet/septembre 1943. 
69. Ibidem. 
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et jusqu' en 1948 aux mains de militants originaires de Ceylan puisgue le 
secretaire general du B.L.P.I. a ete pendant cette periode, sous le nom de 
K. Tilak, Leslie S. Simon Goonewardene. Le L.S.S.P. n'a pas pour autant 
cesse son activite, en depit des obstacles que l'autorite coloniale lui 
oppose. Une direction de rechange fonctionne, apres les arrestations : 
Robert Gunawardena, William de Silva, Victor Karalasingham et S.C.C. 
Anthony Pillai. A deux reprises, les prisonniers de Colombo quittent leur 
cellule de prison, avec la complicite de leurs gardiens, passent la nuit en 
discussions avec leurs camarades et regagnent la prison a l'aube. Pourtant 
l' extension des operations militaires en Asie, la chute de Singapour en 
fevrier 1942 et la menace directe de }'offensive japonaise amenent un 
durcissement de la politique britannique et une repression plus severe. Le 
13 mars sont annoncees simultanement la venue en Inde de la mission de 
Sir Stafford Cripps et !'interdiction du L.S.S.P. Il semble que c'est a cette 
date que les emprisonnes et leur parti deciderent de franchir le pas. Dans 
la nuit du 5 avril 1942, Colvin de Silva, Philip Gunawardena, N .M. 
Perera et Edmund Samarakkody s' evadent de leu.r prison en emmenant 
leur gardien de service.7° Seul Samarakkody demeure a Ceylan pour 
renforcer la direction de rechange dans une illegalite de plus en plus 
difficile. Les trois autres ont decide de rejoindre le continent indien pour 
y contribuer a l' organisation des revolutionnaires et la preparation du 
combat. 

Quand les trois fugitifs arrivent en Inde, ils se dirigent vers Calcutta. 
Le B.L.P.I. existe deja formellement. Une «conference de fondation » a 
reuni au debut de 1942 les groupes adherents au comite de formation, Sen 
et Banerji comme Sukla et Shastri, le groupe d' Anant Mandekar a Bom­
bay et un groupe deja installe a Calcutta de militants de Ceylan : Selina 
(Shila) Perera, Bernard Soysa, Leslie et Vivienne Goonewardene, Doric 
de Souza et quelques autres, qui se sont installes dans un quartier de 
banlieue de Calcutta et qu'on appelle, du nom de c~ quartier, « le groupe 
d'Entally ».71 L'arrivee des dirigeants de Ceylan constitue bien entendu 
un renfort considerable. Peu apres arrivent d'autres renforts, S.C.C. 
Anthony Pillai, le Tamil, et Victor Karalashingham, par exemple, qui 
s'installent a Mac:lras OU ils vont jouer un role considerable.72 Mais la 
repression, elle, ne traine pas non plus a partir de la publication du 
premier numero du journal du nouveau parti, au titre inspire de P 1 skra de 
Lenine, Spark (L'Etincelle). 

La fondation du B.L.P .I. a resulte d'un accord qui n'a pas pour 
autant gomme toutes les difficultes. Ainsi le groupe de Purdy, l'un des 

70. Lerski, op. ci.t., p. 260. 
71. Pal, op. ci.t., p. Bl. 
72. Ibidem. 
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premiers a s' etre reclame du trotskysme en Incle, se tient-il a l' ecart du 
B.L.P.I. qu'il qualifie de« parti petit-bourgeois centriste »a qui il repro­
che en paniculier de trop penser au travail a l'interieur du C.S.P., done 
du Congres lui-meme.73 L'heure n'est pourtant pas aux polemiques entre 
groupes - ni meme a la discussion inteme. Les dirigeants du B.L.P.I. 
ont prevu une conference nationale en mars 1942 pour homogenfiser les 
rangs du parti fonde par un accord de sommet. Mais la police les marque 
de si pres qu'ils ne pourront parvenir a la tenir. Quand les premiers 
delegues arrivent en effet a Calcutta ou la conference est prevue comme 
devant se deroulcr clans un foubourg ouvrier, les autorites coloniales 
declenchent rafles et perquisitions, arretent plusieurs militants dont Ka­
malesh Banerji, et il faut abandonner le projet, trop risque clans ces 
conditions.7:4 A la place de la large conference prevue se tiendra a Bom­
bay, quelques semaines plus tard, une reunion restreinte.75 En fait, le 
groupuscule qu'est encore le B.L.P.I. n'a guere eu le temps ni la possibi­
lite pratique de se preparer a la tempete qui se dechaine en aout 1942. 

La lutte d'aout 

Les dirigeants du Congres Ont ete clans !'ensemble d'accord - le 
Forward Bloc de Subhas Chandra Bose cxcepte - pour ne pas engager 
pendant la dun~e de la guerre de combat qui risquerait de mettre serieuse­
ment en difficulte la Grande-Bretagne engagee dans la guerre. Mais cette 
position est difficile a tenir sur une longue course. Le gouvernement 
Churchill, qui a semble dispose a negocier, avec l'envoi de la mission 
Cripps au moment des grandes victofres japonaises, a durci sa position et la 
deception, clans le pays, a ete grande apres l'echec de ces negociations. 
C' est sous la pression de la base et malgre bien des reticences des autres 
dirigeants du Congres que Gandhi s' est decide a lancer la campagne 
anti-britannique sous le mot d'ordre de «Quittez l'Inde ».76 La riposte de 
l'autorite coloniale, l'arrestation de l'etat-major du parti du Congres, 
dechaine la colere d~s masses. 

73. Ibidem, p. B7. 
74. Ibidem, p. B2. 
75. Ibidem. 
76. Le gouvemernent Churchill envoyait le travailliste Sir Stafford Cripps, porteur de 

propositions, valables pour l'apres-guerre, de faire de l'Inde un Dominion dote d'une 
Assemblee constituante, chaque province restant libre de n'y pas entrer. Gandhi avait dit 
qu'on proposait a l'Inde « un cheque post-date sur une banque en faillite ». Puis il avait 
lance son fameux mot d'ordre « Quittez l'Inde », precisant, malgre les reserves des autres 
dirigeants et notamrnent de Nehru : « Nous devons liberer l'Inde ou mourir clans cette 
entreprise ». Le 7 aout 1942, le comite pan--indien du Congres avait fait sienne la proposi­
tion de campagne sur ce theme. Les masses indiennes semblent avoir pris la formule au 
serieux. Quand elles apprirent, le 9 aoftt, l'arrestation de tous les dirigeants du Congres, 
elles se souleverent. Gandhi, lui, entama un jeune de protestation de trois semaines contre 
les violences de ceux qui exigeaient sa liberation. 
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Aout 1942 semble le debut d'une revolution que la direction de la Ive 
Internationale salue comme r equivalent clans la seconde guerre mondiale 
de la revolution russe clans la premiere.77 Elle commence par une enorme 
explosion qui ebranle jusqu'aux fondements de la domination britannique 
et mobilise des couches tres nombreuses de la population. Bien que la 
classe. ouvriere clans certaines regions - Bombay par exemple - ait 
observe une certaine reserve ou se soit cantonnee comme a J amshedpur au 
terrain des revendications nationales, les greves aboutissent a des manifes­
tations et parfois des combats armes. Dans les villes, la petite bourgeoisie 
est prete a se battre, les etudiants parcourent les usines, haranguent les 
corteges. Bientot, c'est au tour des paysans d'entrer en mouvement, d'un 
bout a l'autre de l'Inde, et leur lutte vase prolonger pendant des mois par 
des explosions locales et l'activite des partisans armes dont les groupes 
sont constitues clans les villages et appuyes par eux. Gour Pal, militant 
trotskyste d'aujourd'hui et ancien du R.C.P., se souvient et ecrit : 

« Denuee de tout, deshumanisee par des siedes d'une exploitation feroce sans 
precedent clans l'histoire de l'humanite, la nation abusee se battit heroi:quement, 
sans savoir comment elle devait se battre, avec quoi, sur quelle ligne et pour quel 
objectif. A la grande joie des maitres imperialistes et de leurs suppliants diriges par 
les Gandhi-Jawaharlal, ils ont combattu pratiquement les mains nues et sont 
tombes. Des centaines d'hommes Ont ere abattus dans les rues comme des chiens, 
des dizaines de villages Ont ere incendies, des femmes violees par centaines et les 
enfants transperces a la bai:onnette. Atomisees dans les poches eparpillees de la 
resistance, leurs luttes ne pouvaient fare ni coordonnees ni centralisees ; pourtant 
ils combattaient toujours et formerent les Bidyut Bahinis (corps d'eclaireurs, 
derachements de la mort) et des Patri Sarkars (gouvernements paralleles) dans une 
zone importante du district de Minapore au Bengal, ainsi que dans des dizaines 
d'endroits au Bihar, en Uttar Pradesh et au Gujrat. Ils ont pris d'assaut plusieurs 
prisons du Bihar et de l'Uttar Pradesh et libere les dirigeants politiques (les 
dirigeants du Congres cependant, au lieu de prendre la tete des masses insurgees, 
ont appele la police et se sont faits arreter). Malgre les sacrifices les plus grands, 
donnant tant d' exemples d'heroi:sme et de sacrifice, les rebelles et les revolution­
naires furent finalement battus » .78 

C'est que le mouvement d'aout 1942, explosion revolutionnaire sans 
precedent en Incle a une telle echelle et premier tocsin de la revolution 
pendant la se~onde guerre mondiale, n'avait pas de direction susceptible 
de le conduire a la victoire. Ce qui pouvait etre sa chance historique - le 
fait que la direction du Congres soit tout entiere sous les verrous -
n'erait pas une condition suffisante. Les cadres moyens de l'appareil du 
parti du Congres ont tenu et resiste au mouvement de masses qui les 

77. L'analogie est presente a chaque instant clans le manifeste du C.E.I. du 26 sep­
tembre 1942. 

78. Pal, op. cit., p. D26. 
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debordait spontanement. Dans les usines, le Communist Party of India, 
legalise ,apres des mois de suppliques, recompense ainsi de l'appui enthou­
siaste qu'il apportait a la guerre qu'il baptisait desormais « guerre du 
peuple » ?9 a mis toute son influence - reelle - dans la balance pour 
ramener les ouvriers au calme, a l'ordre et au travail pour la guerre, pour 
empecher OU pour arreter les greves. Ce n'est pas par hasard que ~ien des 
jeunes, parlant de « }a trahison d'aout », entendent par la Je role JOUe en 
1942 par ce parti. Les dirigeants du Congress Socialist Party qui n'ont pas 
ete arretes OU Se sont evades ne semb}ent pas avoir compris l'importance 
du travail politique et d' organisation dans les usines et ne font rien pour 
unifier un mouvement dont finalement les bastions cedent les uns apres 
les autres. Dans un premier temps, ils concentrent toute leur attention sur 
la conquete de la rue, evidemment couteuse en vies humaines et sujette a 
de brusques reflux, puis, quand les forces de l' ordre ont repris en mains 
les villes, sans comprendre que le rapport de forces ainsi modifie impose 
une reevaluation, se lancent a fond clans la guerilla paysanne. 

Le B.L.P.I., le R.S.P., le R.C.P. et toutes les autres formations 
revolutionnaires se lancent sans hesiter dans le mouvement d' aout et 
s' efforcent de le chevaucher, d'y jouer un role, sinon moteur, du moins 
coordinateur. L'entreprise pourtant est au-dela de leurs forces. Ce n'est 
qu'occasionnellement qu'ils reussissent a conquerir - et pas pour long­
temps - une influence importante dans un secteur donne. Tout s' effon­
dre apres la disparition du militant qui a realise la percee. C'est. q~e la 
repression est aussi feroce que systematique. Toutes ces orgamsat10ns 
sont finalement decapitees et mises hors d'etat de fonctionner a l' echelle 
du pays : une situation qui durera jusqu'a la fin de la guerre. Soumyendra 
Nath Tagore, deja emprisonne pour un an en septembre 1939, est de 
nouveau en prison quand eclate le mouvement d'aout.80 11 va, d~ ce fa~t, 
y rester jusqu'en 1945. Gour Pal, arrete en 1939, s'est evade, mais repns, 
il est durement traire en prison, apres « la lune d'aout », pour n'etre 
libere qu'en 1945.81 Jayaprakash Narayan, emprisonne des 1939, s'evade 
le 8 novembre 1942 avec quelques compagnons, arrive au Nepal ou il est 
accueilli a coups de fusil, repasse la frontiere et se fait prendre a nouvea_u 
le 17 septembre 1943. Enferme a Fort-Lahore, il n'est pas torture, ma1s 
simplement prive de sommeil, car on veut lui faire « avouer » qu'il est un 

79. On peut se reporter a Overstreet & Windmiller, op. cit., pp. 194-204 pour un recit 
des resistances a ce mot d'ordre dans les cadres du C.P.I. et notamrnent ceux qui etaient 
alors en prison et sur le point d'etre juges et condamnes pour leur action_ ~ontre l~ « ~erre 
imperialiste •. Le C.P.I. s'etait prononce pour l'acceptation des propos1nons _bnt~m~u~s 
lors de la mission Cripps. 11 fut legalise en juillet 1942, en mane temps que le v1ce-ro1 faisatt 
liberer les premiers de ses membres emprisonnes. 

80. Pal, up. cit., p. D45. 
81. Ibidem, pp. D28, D29, 045. 
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agent japonais.82 Purdy, lui, est arrete en 1942 et, apres quelques jours de 
liberte a la suite d'une, evasion, il ne ~uittera plus la prison jusqu'a son 
expulsion comme « etranger » en 194 7. 3 Kamalesh Banerji, membre du 
C.C. provisoire du ~.L.P.I. et l'un des artisans de !'unification, est arrete 
en vertu du Defence of India Act, pour un « discours seditieux » au 
Scottish Churches I College, en septembre 1942. Sans etre juge ni 
condamne, il restera en prison jusqu'en octobre 1945.84 Un autre mem­
bre du noyau, Indra Sen, est arrete au lendemain de la « lutte d'aout », 

puis interne dans sa region d'origine, loin de Calcutta. Il reussit plus tard 
a s'evader et a gagner Bombay OU il va editer Spark (L'Etincelle),85 

cependant que la nouvelle direction, animee par le groupe d'Entally a 
Calcutta, publie, elle, Permanent Revolution et Bolshevik-Leninist. 

Le B.L.P.I. va recevoir de nouveaux coups en 1943. C'est a la suite 
d'une denonciation generale faite en juillet de cette annee par un membre 
du C.P .I. infiltre dans ses rang~6 que des perquisitions ont lieu clans 
plusieurs villes ou des noyaux trotskystes sont actifs. Leslie Goonewar­
dene, qui etait le principal dirigeant du parti, reussit a echapper aux 
recherches, bien que la police ait commence par se 'rendre a son domicile, 
mais d'autres sont arretes. A Madras, Lionel Cooray et R.S.V. Sena­
nayake sont arretes. A Bombay, la police reussit a remettre la main sur 
deux fugitifs importants, les anciens dirigeants du L.S.S.P. D.P.R. 
Gunawardena et N .M. Perera, les deux deputes evades de la prison centrale 
de Ceylan en 1942. Les deux hommes sont renvoyes sous bonne escorte a 
Ceylan, .comparaissent le 8 fevrier 1944 devant le tribunal de Kandy ou ils 
font une declaration politique qui ne manque pas d'allure.87 Dans l'inter­
valle, ils Ont ete dechus de leur mandat electif pour absences repetees et 
injustifiees. Ils sortiront finalement de prison en juin 1944. 

On aurait tort de sous-estimer }'impact des coups pones aux organi­
sations revolutionnaires, et en particulier au B.L.P.1., par la repression 
des autorites coloniales. L'emprisonnemef#t d'un S.N. Tagore, pour le 
R.C.P., ou du leader du C.S.P. Jayaprakash Narayan, celui de la majorite 
des cadres du B.L.P.I. et du R.S.P. ont de lourdes consequences. Quand 
Jes dirigeants ainsi retires de la circulation retrouvent la liberte et 

82. Minoo Masani, loc. cit., p. 14. 
83. Pal, op. cit., p. BS. La presse a fait echo aux aventures de M.G. Purdy. Apres son 

expulsion d'Inde, on le retrouve a Londres ou l'on perd sa trace en 1947. 
84. Arya, op. cit., p. 8 ; Pal, op. cit., p. B2. 
85. Pal, Ibidem. 
86. Permanent Revolution, juillet-septembre 1943. En 1946, le journal trotskyste an­

glais Socialist Appeal (mi-decembre 1946) cite une declaration d'un ex-membre du C.C. du 
C.P.I., Soli Batliwala, affirmant que les membres du P.C. avaient denonce nombre de 
militants « subversifs ,. en 1942, a la police politique, la C.l.D. 

87. The Militant, 14 octobre 1944. 
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au moment ou les organisations durement frappees et difficilement preser­
vees sous l' etat de guerre peuvent commencer a se recomposer' les condi­
tions generales en Inde pour l'independance, avec en particulier, le deve­
loppement fantastique de l'antagonisme religieux, les emeutes communa­
listes et la perspective d'une partition pour satisfaire la revendication de la 
Ligue musulmane de la creation d'un Etat musulman independant, le 
Pakistan, ont profondement change ... 

La crise d' apres-guerre 

Les annees d'apres-guerre voient un tumultueux developpement du 
mouvement ouvrier, une radicalisation des masses qui aurait pu en toute 
logique favoriser le developpement des organisations revolutionnaires, 
meme si l'on tient compte du fait que le C.P.I. avait, grace a son attitude 
« patriotique » pendant la guerre apres 1941, utilise sa legalisation et les 
circonstances pour conquerir des positions - notamment syndicales -
au detriment de ses adversaires emprisonnes ou clandestins. 

Deux facteurs se combinent pour donner a cet apres-guerre un carac­
tere explosif. La repression d'abord. Le gouvemement britannique entend 
en effet punir comme des « collaborateurs de l'ennemi » les volontaires 
nationalistes qui ont suivi Subhas Chandra Bose clans Paventure de }'In­
dian National Army qui a combattu au cote des Japonais.88 Cette repres­
sion est a l'origine des troubles les plus graves de 1946 et notamment de la 
serie de mutineries qui eclatent clans la Royal Indian Air Force - et clans 
lesquelles beaucoup voient « la revolte du Potemkine » de la revolution 
indienne. En outre, la fin de la guerre donne le signal de la liberation de 
milliers de jeunes militants arretes en 1942, qui brulent de rancreur contre 
« la trahison » de leur mouvement et trouvent a l' exterieur une ambiance 
propice a leurs appels a !'action. Les conditions economiques se deterio­
rent. L'indice du cm1t de la vie, de 100 en aout 1939, est passe a 934 

88. Subhas Chandra Bose (1897-1945) avait ete l'un des animateurs, avec Nehru de 
l'aile gauche du Congres ; son bref passage a la presidence du Congres l'avait amene a un 
conflit tres apre avec Gandhi et l'appareil. Animateur du Forward Bloc, il avait preconise 
l'action immediate pour l'independance en utilisant les difficultes britanniques. Arrete, il 
avait profite d'une liberation medicale pour quitter l'Inde. D' Allemagne, il avait lance des 
appels au peuple indien pour se soulever contre les Britanniques. 11 avait ensuite fonde a 
Singapour sous l'egide de l'Armee japonaise un « gouvemement provisoire de l'Inde libre », 

puis constitue une annee indienne (Indian National Anny) recrutee parmi les prisonniers de 
guerre et qui devait combattre pour la liberation de l'Inde avec les Japonais. 11 avait trouve la 
mort le 18 aout 1945 dans un accident d'avion. Peut-etre !'attitude de Gandhi, lan~ant le 
mot d'ordre •Quit India » avait-elle quelque relation de concurrence avec l'action de Bose, 
son ennerni jure, a l'epoque? En tout cas, le gouvemement britannique mit le feu aux 
poudres en pretendant juger les gens de l'I.N.A. pour« rebellion» contre le roi d'Angle­
terre et empereur des Indes, ce qui ne pouvait que mobiliser en leur faveur l'opinion 
indienne. Condamnes a la relegation a vie, les premiers inculpes furent rapidement gracies 
dans un desir d'apaisement. 
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en aout 1944 ; les premieres fennetures d'usines s'annoncent, des cherni­
nots sont licencies en masse. A la penurie dans les villes s'ajoutent disettes 
et meme famines dans les campagnes (la grande famine de 1943 avait, 
selon Krishna Menon, fait six millions de victimes au Bengale). D'avril 
1945 a avril 1946, on denombre 1 087 greves entrainant plus d'un million 
de grevistes, un chiffre sans precedent. Plusieurs greves generales se 
produisent dans villes OU regions : 1 960 000 grevistes en 1946, 2 215 000 
en 1947. 

Contentons-nous d' evoquer quelques-uns des principaux evenements 
de cette periode fertile en grandes luttes ouvrieres : l'annonce, a la mi­
mars 1946, du licenciement de 260 000 travailleurs du rail et de 150 000 
ouvriers du jute donne le signal. Le 21 juillet 1946 commence la greve 
generale des postes et telegraphes elargie le 29 en greve generale de 
solidarite a Calcutta et dans tout le Bengale. Elle est suivie de la greve des 
employes de !'Imperial Bank. Les cheminots de l'Inde du Sud se mettent 
en greve le 24 aout contre les licenciements et le gouvemement riposte en 
faisant tirer a Golden Rock et en procedant a 4 000 arrestations en une 
seule journee. 11 y a des greves violemment reprimees dans les houilleres, 
dans l'electricite, chez les fonctionnaires, une greve generale a Ceylan, OU 
N.M. Perera est arrete, en novembre. A Calcutta encore, le 21 janvier 
1947, une manifestation d'etudiants devant le consulat fran~ais, durement 
reprimee - il s' agit de la « guerre d'Indochine » qui comlnence - pro­
voque une greve generale de protestation le 5 fevrier 1947. Ce mouvement 
se marque dans des centaines de meetings, rassemblements, manifesta­
tions de masse. De nouvelles insurrections eclatent a la campagne et des 
paysans attaquent }es depo,ts qui engrangent }es recoltes, exigent OU reali­
sent le partage. On sait - et ce n'est pas l'objet de !'article que de traiter 
de cet aspect capital de l'histoire indienne - que la riposte britannique a 
ce mouvement social puissant fut le mouvement « communaliste », pre­
pare de longue date, !'action des separatistes de la Ligue Musulmane de 
M. Jinnah et la riposte des reactionnaires communalistes hindous, !'exa­
cerbation d'une haine religieuse soigneusement entretenue et alimentee 
aboutissant finalement aux emeutes religieuses et au «Grand Massacre» 
de Calcutta, le 16 aout 1946, preface de cette partition du pays qui rejeta 
sur l' adversaire religieux de chacun la responsabilite des maux qui acca­
blaient dans ce pays les pauvres gens de toutes confessions. 

L'un des premiers signes de la faiblesse inteme du B.L.P.I. et de la 
fragilite des principes de cenairis de ses dirigeants est la crise qui eclate en 
juillet 1944 apres la liberation de Philip Gunawardena et de N .M. Perera. 
Aussitot remis en liberte en effet, les deux anciens dirigeants du L.S.S.P. 
s' engagent dans une lutte fractionnelle achamee dont l' objectif est de 
toute evidence de retrouver pour leur ancien parti, devenu (( unite de 
Ceylan » du B.L.P.I. une independance d'organisation. Refusant de 
reconnaitre les decisions des conferences du L.S.S.P. de 1943 et 1944, 
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les deux deputes dechus, aureoles du prestige que leur a val~ leur det~~­
tion comme leur spectaculaire cavale, mettent en accusanon ce qu ils 
appellent la « bureaucratie » du comite regional, diri~e par Bernard 
Soysa, dont ils exigent la ((reorganisation•, fonde~t le Jc:>Umal_ Samasa­
majaya dans lequel ils annoncent publiquement leur mtennon de combat­
tre (( la bande de bolcheviks de salon camoufles dans l'unite regionale du 
B.L.P .I. •. 89 Leur operation reussit, puisque, dans un premier temps, 
avec la reunification, l' (( unite de Ceylan » retrouve le titre de L.S.S.P. et 
les anciens dirigeants leurs postes responsables. Mais il ne s'agit que d'une 
treve et bientot on assistera a une nouvelle scission. 

Nous connaissons moins le detail des choses sur le continent indien. 
Des 1943, une scission du B.L.P.I. - ou un regroupement .de ceux des 
elements trotskystes qui ont refuse !'unification en son sem - donne 
naissance a un Bolshevik-Leninist Party dissident. Du 26 au 31 decembre 
1943 se tient une conference nationale qui regroupe les representants de ce 
dernier et les dirigeants de l'ancien Bolshevik Mazdoor Party autour de 
Sukla et Shastri. Le B.M.P .I. ainsi reconstitue se proclame egalement 
membre de la ive Internationale et sa seule (( veritable » section indienne. 
11 publie Bolshevik-Leninist en anglais. et A?e Kadam (En avant !) ~n 
hindi.90 Le B.L.P.I., depossede par lui du ntre de son Journal anglais, 
lance alors The New Spark. . . , 

Malgre ces dissenssions et crises,. il semble que le ~.~.P.I. ait dispose 
au lendemain de la guerre d'un certam nombre de positions. Lorsque les 
prisonniers politiques sont ~heres ~t 9uand l'ac?~ite poli~que pe~~,renai­
tre, il reussit a gagner plusieurs ~ames de ~tan~.'!~ sont ~e1a eux­
me.tnes des cadres ouvriers OU etudiants et qui Ont milite JUSque la dans le 
parti du Congres, voire le R.C.P. ou le R.S.P. ou simplement des 
organisations de mas~. Gour P:U men~onne. ~ cette etape notamment le 
dirigeant etudiant Hiren ~hit, l'anci~n ~1!1geant ~u C.P .I. et leader 
des luttes paysannes Naren Biswas, le theoncien marxiste ~eshab Bha~a~. 
charya, le dirigeant des mineurs de charbon du Bengale occidental Jagd~sh: 
Jab. Le B.L.P .I. controle plusieurs syn~cats a. Calcutta et dans s~ cem­
ture industrielle notamment dans les usmes de 1ute Kardah, aux usmes de 
papier Tittagash et.Bengal, a celles des tissus Tribeni, ~si que le syndicat 
des papetiers et celui des pompiers. A M:idras, le 1:~ S.C:C. Anthony 
Pillai, qui est venu de Ceylan, a conqws des positions s?lide~ chez le~ 
ouvriers des tramways, puis dans la Buckingham & Camatic Mills, ce qui 
va lui pennettre de fonder la Madras ~abor U~o~, une des plus fo~~~ 
organisations syndicales du pays~ dont il est le president - un leader de1a 
prestigieux et redoute des autorites. 9t 

~Lettre de la Ceylon_ Unit du B.L.P.I. 28 fevrier 1945, archives du S.l. 
90. Pal, op. cit., P.· 87. . . . . 
91. Tousles details sont donnes sur les militants et usmes c1-dessus ibidem, p. B3. 
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Lo~sque Kamalesh Banerji sort de prison, a la fin de 1945, le B.~.P.I., 
cedant aux instances du secretariat international de la IVe Internationale, 
l'envoie en Europe pour le representer dans l'organisme dirigeant intern~~ 
tional. Connu jusque la sous le pseudonyme de « 1'.Iahmoud _», Ban~r11 
devient « Ali » au S.I. ;92 sous son veritable nom, il est un JOumal1ste 
repute, correspondant en Europe du prestigieux Amrita Bazar Potrika de 
Calcutta, l'homme qui obtient le premier interview du marechal Tito apres 
la rupture russo-yougoslave de 1948. Ce n'est pourtant qu'un. ~hasse­
croise, car Ajit K. Roy, qui avait ere pendant la guerre l'un des dmgeants 
- a un moment secretaire general - de la section britannique,le R.C.P., 
revient en Inde en 1947. Apres une spectaculaire toumee dans le pays - il 
reunit 14 000 auditeurs dans un meeting a Madura,93 - il devient secre­
taire de la region du Bengale du B.L.P.I. 

U ne ~ construction ~ qui pietine 

Comment construire rapidement, au rythme auquel s'annonce, selon 
les dirigeants, la crise revolutionnaire ? Le B.L.P.I. compte certes.d~s ses 
rangs des dirigeants ouvriers qui ont !'audience de dizai~es de_ milliers de 
travailleurs chacun, mais il est plutot un reseau qu'un vrai parti, un reseau 
de cadres, pas un parti de masse et meme pas un p~i d'avant-garde.: selon 
Gour Pal, il ne compte en 1946, sans Ceylan evidemment, que 72 militants, 
tous dirigeants ouvriers OU etudiants.94 Des le retour de Roy en 19~7, ':me 
premiere tentative de regroupement a lieu avec le ~.C.P., org~!satlon 
tenue pour « centriste » par les trotskystes, certes, mais dont les dmgeant~ 
ont maintenu l'independance de classe et la force combattante, et qm 
compte, elle aussi, dans ses rangs, militants et cadres ecout_es dans l~. classe 
ouvriere et la jeunesse. Une delegation du B.L.P.I. condmte par AJit Roy 
et Indra Sen rencontre celle du R.C.P., fonnee de Sudhir Dasgupta, 
Tarapada Gupta et Gour Pal. L'accord ne se fait J?as. Le R.C.P. ~'esty~s 
en principe hostile a l'adhesion a la IVe Int.e~ationale d'~1:1 parti umf1e, 
mais il desire connaitre tous les textes, pnncipes et posinons avant de 
s'engager. En outre, il a tire des combats d'aout 1947 la necessite de mettre 
l'accent sur la construction de soviets, les P1-nchayets, qui doivent fare batis 
tout de suite en tant qu'organismes de combat. Le B. L.P .I. refuse 
tout appel a construire des soviets dans une situation qui n' est pas encore 
celle d'une crise revolutionnaire et qualifie la tactique du R.C.P. de 
« gauchiste » et « aventuriste ».95 Les _ne~ociati,ons ay.ant ech9ue,_ c~aque 
organisation reprend son propre chemip Jalonne de cnses et de sc1ss10ns. 

92. Lettre au S.I. de K. Tilak, secretaire general du B.L.P.I., 11 novembre 1946 
annorn;ant la designation de « Mahmoud », archives du S.I. 

93. New Spark, janvier 1947, n° 2. 
94. Pal, op. cit., p. B3. 
95. Ibidem, pp. B2, B3. 
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La premiere qui frappe le B.L.P.I. se produit evidemment a Ceylan : 
Gunawardena et N.M. Perera s'en sont pris a l'un de leurs principaux 
adversaires, Doric de Souza, et « Philip » l'accuse ni plus ni moins d'etre 
un agent de la police britannique.96 Un jugement du parti, pour lequel 
Kamalesh Banerji est venu en personne, est refuse par -la majorite de la 
direction du L.S.S.P. qui reiette de ses rangs les « bolcheviks » de de 
Souza,97 A "."eC· l'independance de Ceylan, la question est reglee puisque le 
L.5.S.P. est affilie de fa~on independante a la Ive Internationale et puis­
que le depart de Gunawardena permet le retour de ses anciens adversaires. . 
B.L.P.I. et L.S.S.P. cheminent desormais de fa~on independante et le 
premier ne dissimule pas qu'il tient le seco;nd pour un parti foncierement 
opportµniste .98 

L'un des principaux espoirs pour la « construction du parti » de­
meure le C.S.P., dans lequel les trotskystes ont de tout temps travaille 
« en fraction » et au sein duquel ils ont recrute plusieurs de leurs cadres. 
L'idee est que l'audience du C.S.P. est telle que, s'il se decidait - ce qui 
n'est pas impossible - a rompre avec le parti du Congres, c'est-a-dire a 
affirmer son independance de classe, il deviendrait aussitot le centre de 
ralliement de la classe ouvriere avec son avant-garde reelle. Lettres ouver­
tes, adjurations clans la presse sont les armes publiques du B.L.P .I. pour 
nourrir la pression de la base sur les dirigeants socialistes et les decider a 
faire un pas auquel ils songent evidemment depuis 1942 au moins, mais 
qu'ils ne se decident pas a sauter. 

Les militants trotskystes marquent de leur empreinte les grandes 
luttes ouvrieres de 1947 et 1948 ; ainsi en 1947 a Bombay, Anant Mande­
kar, dans celle des 6 000 ouvriers de la New kaiser-i-Hind Mills, ainsi au 
meme moment a Madras S.C.C. Anthony Pillai, leader du mouvement 
syndical de la region, dans celle de la Buckingham & Camatic Mills, OU 
14 000 grevistes reclament une allocation pour le logement.99 Le premier 
est arrete pour « incitation a commettre des actes de violence » et 

96. Voir «An Analysis of the Judgment», Samasamajist, ler juin 1947, faisant le bilan 
des accusations portees de part et d'autre. Doric de Souza est accuse d'avoir fait porter aux 
clandestins de l'Inde une lettre de l'officier du C.I.D. Wijesoonyia et done d'etre« un agent 
de la police » - accusation que le jugement du parti rejette categoriquement. 

97. Voir la resolution du ler mars 1947 clans le meme numero du Samasamajist, la 
conference du L.S.S.P. convoquee par N.M. Perera et Philip Gunawardena votant en outre 
un texte qui « exige la dissolution du comite central non represen~atif, irresponsable et 
sectaire du B..L.P.1., dont trois membres sur cinq sont de Ceylan et dont le secretaire est 
perpetuellement en conge du parti » ! a 

98. Contentons-nous d'une bonne formule, reievee clans « Report on Ceylon » d'H.A. 
Vardhan, New Spartk, n° 7, 3 avril 1948 :-«La decouvene que l'unique fo;on de sauver le 
gateau et de le manger constitue la realisation theorique la plus elevee du L.S.S.P. jusqu'a 
present». 

99. Socia.list Appeal, mi-avril 1947. 
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« des actions contraires a la securite publique »JOO le second, le 28 mars, 
arrete et inculpe d'avoir « fomente une greve illegale, defie l'autorite du 
gouvernement et bafoue la loi >: : une greve de protestation de plus de 
iOO 000 travailleurs de la ville repond a cette provocation. Anthony Pillai 
est cependant expulse ... vers Ceylan (dont il reviendra d'ailleurs pour fare 
triomphalement elu l'annee suivante conseiller municipal de Madras).101 

Le Times de Ceylan s'excuse pour « l'exportation de bolcheviks » dont 
son pays se rend coupable. La police perquisitionne a Calcutta dans les 
locaux du B.L.P.l., arrete plusieurs dirigeants de ce parti, dont Indra 
Sen ... 102 Certains dirigeants trotskystes sont bien, incontestablement, des 
dirigeants de masse, mais leur parti ne se developpe pas pour autant. En 
1948, par exemple, ii ne parvient pas, malgre ses es~oirs, a convaincre et 
gagner S.N. Tagore qui vient d'etre exdu du R.C.P. 03 et une correspon­
dance aigre-douce se prolonge avec le B .M.P .I. en vue d'une « reunifica­
tion » dont chacun ne la con~oit qu'a son profit exclusif.104 

L' « entrisme » 

Pourtant un evenement important, attendu depuis des annees, se 
produit en 1948 : le divorce entre le parti du Congres et les socialistes de 
Jayaprakash Narayan. Le transfert du pouvoir des Britanniques au 
Congres indien et a Ja Ligue musulmane pose autant de problemes au 
grand parti nationaliste bourgeois qu'a ses partenaires socialistes. Parti 
desormais au gouvernement, le Congres peut:...il conserver clans ses rangs 
des « socialistes » qui ne peuvent desormais que constituer la force d' op­
position principale au regime qu'il veut instituer ? « Socialistes » clans une 
Inde « independante », les amis de J.P. pe:uvent-ils demeurer au sein d'un 
parti dont. ils n'ignorent pas qu'll. est le pone-parole direct de la bour­
geoisie indienne, desormais installee aux leviers de comm!).nde ? La parti­
tion du pays, les massacres qui lui font le sanglant cortege que Pon sait, la 
desillusion apportee a tous, et particulierement aux plus ardents, par cette 
independance de frime, tout cela facilite une rupture inscrite clans l'ordre 
des choses de la nouvelle situation. A son congres de Nasik et sans 

100. Socia.list Appeal, mars et juin 1947. Anant Mandekar, lyceen et militant clandestin 
en 1942, avait rejo1nt le B.L.P.I. apres les joumees d'aout et travaillait a Bombay comme 
employe clans la New Kaiser-i-Hind Mills. 11 etait le president du comite d'usine et avait 
dirige la greve. 11 allait beneficier d'un non-lieu et fare libere le 6 decembre 1947. 

101. Ibidem, novembre 1948. L'election avait eu lieu le 30 octobre 1948, candidat clans 
la « division 32 », Anthony Pillai avait obtenu plus de 5 000 voix sur 7 000 votants. 

102. Ibidem, juin 1947. 
103. « Split in the R.C.P.I. »,New Spark n° 2, 15 mai 1948, contient notamment cette 

phrase : « Les portes du B.L.P.I. sont grand ouvenes au camarade Tagore et a son 
groupe ». 

104. Internal Bulletin of the B.L.P.I., 1947. 
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pou~t avoir dresse _le bilan de l'activite p,assee au sein du parti au 
pouv:oir, le C.S.P. decide de se constituer en parti socialiste independant, 
candidat a la direc~o-?- .de_ l'opposition de ga~che. Pour les trotskystes du 
B.L._P.I., une telle rmnanve ne peut, en dep1t de ses limites de parti, que 
valorr a l'~cien C.~.P. un enorme prestige et l'afflux de tous ceux qui 
. e~tendent b1en .connnuer le combat malgre « l'independance » et la parti­
uon : la tentanon est grande pour les trotskystes indiens de ressusciter 
l' ancienne tactique « entriste » - qui vient precisement d'etre reaffirmee 
avec des accents quasi-principiels par une resolution du deuxieme congres 
de la 1ve Internationale, en 194 7. 

L'affaire ne se reglera pas sans mal. Sur la question de son entree 
dans le nouveau Socialist Party, le B.L.P.I. tient successivement deux 
confer~n~es nationales. La premiere, qui se tient a Madras, repousse les 
pro\'°Sl~Ons. d' entr~, mais reclame }'intervention dans cette question de 
la ~~non mtemauonale ; la seconde refuse l' entree, a quelques voix de 
~aJonte. C'est pourtant le contraire qui se produira : tente par l'expe­
nenc~ - ~u~t facheuse pour tant d' autres dans le passe - d'un parti 
« all-mclus1ve » mcorporant les differents courants du mouvement socia­
liste ~ general,_le S.P. fait aux trotskystes des conditions d'entree que ces 
dermers apprec1ent comrne particulierement favorables, et le B.L.P.I. se 
laisse tenter. A la fin de 1948, tous les militants du B.L.P.I. sont entres 
dans le S.P. sur le continent ; a. Ceylan, les « bolcheviks » - anciens du 
B.L.P._I.-: ~ejoignent le L._S.S.P. Ils y occupent des responsabilites loca­
les, vorre regionales, conqwerrent des postes, des responsabilites syndica­
les, la direction d'importants joumaux. 

Pourtant l' evenement tant attendu par les trotskystes indiens, la 
conquete par les « socialistes du Congres » de leur « independance de 
classe ,., loin de marquer la naissance d'une organisation revolutionnaire 
en tant que parti ouvrier de masse, signifie le commencement de la fin . 
tant P?ur le Soc~t Party que pour ceux qui le rallient. En 1952 en effet: 
le ~ement sou~ de Narayan a un gandhisme a peine « renove ,.,105 

tuts la lourde defaite - et la terrible desillusion - subie aux elections ,, . la . 106 
egis uves sonnent le glas du S.P. et de la confiance de 

105. Jayaprakash Narayan etait, en 1972, president du syndicat des employes des 
J>?S~. et ~'est enc~ qualire.q~'il avait conclu, a la suite d'une greve, un accord qui ne fut 
m ecnt ru respecte par le rmmstre. Narayan entama alors une greve de la faim de trois 
semaines, ~~ce ~~r punir sa propre negligence. 11 rejoignit ensuite le mouvement 
Bhoodan, qw preco111sa1t la sarvodaya, regroupement des hommes decides a se consacrer 
vol~n~ement. a. la v~re et. a la non-~olence, a'.1 fond la fonne particuliere selon laquelle ii 
revmt a la religion hindowste et rallia Gandhi apres sa mort. 11 fut neanmoins encore 
persecute par Indira Gandhi. 

!06. Ces elections consticuerent un triomphe pour Nehru, chef du gouvemement 
depws l'Independance, et pour le parti du Congres qui obtint 362 sieges au Parlement 
central sur 489 et la majorire clans tous les Etats, sauf quatre. 
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ses dirigeants en son avenir. A la suite de discussions plus ou mo ins 
secretes, le S.P. decide de fusionner avec le K.M.P .P. de Kripalani, 107 
formation petite-bourgeoise gandhiste dissidente du Congres, pour for­
mer un parti qui n'est plus un parti vraiment socialiste malgre son nom de 
parti socialiste du peuple (Praja Socialist Party). Et ils conservent avec eux 
aussi bien un Ajit Roy qu'un Anthony Pillai !108 Ce n'est pas le lieu de 
retracer ici les efforts accomplis des cette epoque pour « reunifier » les 
rangs trotskystes apres les lourdes pertes subies par le passage au S.P. et 
s~ « trahison », apres les invraisemblables operations entristes de type 
divers ou se depense un capital militant considerable. Indiquons simple­
ment que les autres formations qui, dans l'arc-en-ciel politique indien, se 
reclamaient de !'extreme-gauche, n'ont pas connu un sort meilleur. Fina­
lement, le S.P. est mort de la capitulation de Narayan et le R.C.P., prive 
de S.N. Tagore, de la capitulation de l'homme qui l'avait entraine dans les 
aventures militaires les flus gauchistes, Pannalal Dasgupta qui rallie fina­
lement ... le Congres.10 

107. Acharya B.J. Kripalani, veteran du Congres, representait en quelque sorte sa 
« gauche ,. apres la rupture du C.S.P. et s'opposait a la« droite ,. du sardar Vallabhai Patel 
N~hru ~t .a l~ ~o~s le cen~e et le pouvoir. C'etait au premier chef contre Patel qu; 
Kripalaru avait decide de consutuer en decembre 1950 le Congress Democratic Front (Front 
democratique du Congres) dont le but etait « de debarrasser le Congres de l'influence 
corruptrice de la politique du pouvoir et de le rendre plus democratique et plus utile ,. . 
Nehru l'avait d'abord tolere comme contrepoids a Patel, mais, a la mort de ce dernier, avait 
insiste aupres de ses dirigeants pour qu'ils decident eux-memes sa dissolution. Kripalani ne 
l'~vait pas accepte ; quittant le parti du Congres, ii allait alors fonder un nouveau parti, le 
Kisan Maz~oor Praja Party (parti du peuple ouvrier et paysan), K.M.P.P., se presentant 
comme partisan du « retour ,. a I'« ideal ,. gandhiste. C'est a la suite de negociations menees 
secretement entre Kripalani d'un cote, Asoka Mehta et Jayaprakash Narayan de l'autre, 
qu'une reunion commune des deux directions - A. Kripalani et Acharya Narendra Deva 
pour le K.M.P .P. et Rammanohar Lohia et Asoka Mehta pour le C.S.P. - tenue a 
Lucknow les 24 et 25 aout 1952, avait decide la fusion.des deux formations. Les reactions au 
sein de l'ancien S.P. ne se bomerent pas au· reflexe immediat de protestation des trotskystes 
« entres ». L'organe du S.P., ]a11ata, publie le 4 janvier 1953 un article d'un des fondateurs 
du parti, Babu Sampumanand, intitule «Le Socialisme trahi :.. L'une des reactions avait ere, 
en grande partie a l'initiative des trotskystes, la conference des « membres loyaux du parti ,. 
tenue a Bombay le 27 septembre 1952, sous la presidence de Tulsi Boda, secr~e de I' All 
ln~an Federation Textile Workers, avec la presence ou la solidarire apportee par des 
militants aux noms familiers, S.C.C. Anthony Pillai, Shila Perera, Indra Sen, S. Amarnath, 
Rajendra Trivedi et Hector Abhayavardhan, a partir de cette date editeur a Madras de 
Socialist Vanguard qui a rendu compte de cette conference dans son numero d'octobre 1952. 

. .108. Pal, op. cit., p. 84. Notons tout de mane la solidarire manifestee par Anthony 
P1lla1 a la conference des« membres loyaux ,. (cf. n. 107) qui contredit }'affirmation de Pal. 

109. Pal, op. cit., p. D55, raconte cette capitulation finale apres des pages d'un 
requisitoire severe contre celui qui fut son principal adversaire et, selon lui, le mauvais genie 
de son ancien parti, le R.C.P.I. 
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On nous excusera de nous eh tenir la. Ces notes n'avaient pas la 
pretention de pouvoir retracer vraiment l'histoire du mouvement trot­
skyste en Incle, ni de constituer un dossier pour un bilan politique de 
cette question. Il est evident que !'ensemble des formations de l'avant­
garde en Incle, qu'elles aient ete ou non « entristes », se sont heurtees au 
probleme qu'elles n'ont pas pu resoudre de l'independance de classe des 
travailleurs sous la fonne concrete du lien avec la bourgeoisie indienne par 
l'intermediaire du parti du Congres. Une etude comparative avec la Chine 
serait sans aucun doute instructive. Pour le reste, cette esquisse n'avait 
d' autre ambition que de rendre plus faciles et done de susciter d' autres 
etudes, sur la base d'archives d'Etat OU d'organisations plus etendues. 

Quelques reperes chronologiques 

1934 
Mai 

Juillet 

1935 
Aout (2) 

Decembre (18) 

1936 
Mars 

1937 
Juillet 

Decembre 

1938 
Janvier 

Juillet (25) 
Septembre (3) 

1939 
Janvier 
Mars 
Juillet 
Septembre (3) 
Septembre (5) 
Septembre (7) 
Septembre (8) 

Novembre (15) 

- Fondation a Patna du Congress Socialist Party. 
- Tagore fonde la Communist League of India (futur Re-
volutionary Communist Party) 
- Le parti communiste de l'Inde (C.P.I.) est declare hors­
la-loi. 

- India Act, avec une nouvelle Constitution votee par le 
Parlement britannique. 
- Fondation a Ceylan du Lanka Sama Samaja Party. 

- N.M. Perera et D.P.R. Gunawardena, du L.S.S.P. elus 
deputes a Ceylan. 

- Elections generales et decision de former des Ministeres 
du Congres. 
- 2e conference du L.S.S.P. qui adopte un programme plus 
avance. 

- Subhas Chandra Bose elu president du parti du Congres 
a l'unanimite. 
- Lettre ouverte de Trotsky aux travailleurs de l'Inde. 
- Conference de fondation de la IVe Internationale. 

- S.C. Bose reelu president du Congres malgre Gandhi. 
- Bose oblige de demissionner. 
- Formation du « Forward Bloc » par Bose. 
- Le Vice-Roi annonce que l'Inde est en guerre. 
- Declaration contre la guerre des deputes du L.S.S.P. 
- Tagore arrete. 
- Le Congress Working Committee se reunit et decide de 
faire demissionner les « Ministeres du Congres ». 

- Demission du demi er « ministere du Congres ». 

- Bose arrete 
- Fondation de la Revolutionary Socialist League. 
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1940 
Janvier 
Juin 
A01lt (21) 

1941 
Janvier 
Mars 
Decernbre (7) 

.1942 
Jan vier /Fevrier 
Mars (12) 
Mars (25) - Avril (12) 
Juin 

Juillet 
Aout (7) 

Aout (9) 

1943 
Octobre 
Octobre 

1944 
Mai 

1945 
Juin (14) 

Juin (.15) 
Juin (25) - Juillet (7) 
Aout (15) 
Aout (18) 
Septembre 
Novembre 

1946 
Janvier 
Mars 
Avril 
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- Fondation du Revolutionary Socialist Party. 
- Arrestation des dirigeants du L.S.S.P. 
- Trotsky assassine. 

- Chandra Bose s' enfuit et se fixe a Berlin. 
- Formation du« comite pour la formation du B.L.P.I. ». 

- Attaque japonaise contre Pearl Harbor qui declenche la 
guerre clans le Pacifique. 

- Victoires de la guerre-eclair japonaise en Asie. 
Churchill annonce l'envoi de la mission Cripps. 

- Echec des negociations avec Cripps. 
- Formation d'un C.C. du B.L.P.I., section indienne de la 
Ive Internationale. 
- Le C.P .I. legalise. 
- La A.I.C.C. reunie a Bombay approuve le mot d'ordre 
« Quit India ». 

- Arrestation des dirigeants du Congres et debut de la 
« lutte d'aout ». 

- Famine au Bengale (six millions de victimes). 
- Subhas Chandra Bose proclame a Singapour un « gou-
vemement provisoire de l'Inde libre » et forme l'Indian 
National Army. 

- Les autorites britanniques liberent Gandhi. 

- Publication des propositions britanniques par le vice-roi 
Lord Wavell. 
- Liberation de Nehru. 
- Echec des negociations de New Delhi. 
- Capitulation du Japon. 
- Mort de S.C. Bose. 
- Elections ... 
- Premiers proces contre des officiers de l'IN A et premie-
res manifestations. 

- Mutinerie clans la Royal Indian Air Force. 
- Envoi en Incle d'une mission ministerielle. 
- Le premier congres du R.S.P. denonce l'illusion du« so-
cialisme clans un seul pays ». 
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Juin (20-25) 

Juillet (29), 
Juillet 

Aout (16) 

Septembre (2) 
Novembre 
Decembre (9) 

1947 
Fevrier (5) 
Fevrier (20) 

Mars (22) 
Juin (4) 

Aout (15) 

Octobre (15) 
Novembre (21) 

1948 
Janvier (30) 
Mars 

Aout/Septembre 
Decembre 

1952 
Aoftt (24/25) 
Septembre (26/27) 

Septembre (29) 

- Le Congres accepte les propositions d'une Constituante 
mais refuse le gouvernement interimaire. 
- La Ligue musulmane retire son accord. 
- Greve des postiers, des cheminots, debut d'une vague 
greviste. 
- Jours de !'action directe proclamee par la Ligue musul­
mane : massacres de Calcutta. Debut du grand exode entre 
pays « hindous » et « musulmans » 

- Wavell forme un gouvernement interimaire sous Nehru. 
- Reunion de la Constituante. 
- Premiere reunion de l'assemblee constituante. 

- Greve generale a Calcutta. 
- Attlee annonce aux Communes que le transfert de la 
souverainete se fera avant juin 1948. 
- Arrivee du vice-roi Louis Mountbatten. 
- Annonce du transfert de souverainete pour la date du 15 
aoftt, avec partition. 
- Accession de l'Inde et du Pakistan a l'independance, 
massacres et dechirement du pays. 
- Quinze deputes trotskystes elus au parlement de Ceylan. 
- Arrestation en masse de cadres du R.C.P. qui preparait 
un soulevement arme. 

- Assassinat de Gandhi. 
- Congres de Nasik du C.S.P. 
- Scission du R. C.P. en deux formations dont l'une est 
dirigee par Tagore. 
- Debat au B.L.P.I. sur l'« entree » clans le C.S.P. 
- Entree des militants du B.L.P.I. dans le S.P. 

- Accords de Lucknow entre le S.P. et le K.M.P .P. 
- Socialist Party et K.M.P.P. fusionnent pour fonder le 
P.P.S.P. 
- Conference a Bombay des militants « loyaux » du S.P. 



Rapport sur l'Inde 1 

12 mars 1939 

Cher Camarade Trotsky, 

Sherman Stanley 

Je saisis !'occasion de vous ecnre un rapport sur les evenements 
recents clans le mouvement revolutionnaire indien qui aura, je crois, de 
l'interet pour vous. Ma raison est simple. L'Inde est en train de prendre 
une importance croissante clans l'histoire du monde et nous sommes au 
debut du troisieme grand mouvement de masse qui aura balaye ce pays 
depuis la guerre mondiale. Je voudrais dire que c'est peut-etre le mouve­
ment colonial le plus important d'aujourd'hui - le seul qui ait les meil­
leures chances de succes. 

A New York, mon interet pour l'Inde est devenu une sorte de 
« plaisanterie habituelle », mais je crois que la fa~on dont j'ai suivi de pres 
les evenements est maintenant justifiee. Vous avez probablement remar­
que que la New York Times a considere la derniere reunion du Congres 
comme si importante qu'il a envoye son principal correspondant euro­
peen, F.T. Birchall, jusque la-bas pour le couvrir. Et on sait combien le 
Times a le nez fin ! 

J'aimerais vous rendre compte brievement sur trois questions : 
1) Les tendances recentes en Incle meme ; 2) Mes liens personnels - tels 
qu'ils sont - avec l'Inde directement et avec les ouvriers indiens en 
Amerique et 3) Ce que peut specifiquement faire la IVe Internationale 
la-dessus. J'ai un certain nombre de choses precises a !'esprit. 

Les evenements actuels en Incle peuvent etre classes en deux rubri­
ques. Premierement les mouvements de masse des ouvriers et des paysans 
clans les provinces britanniques, clans Jes Etats indigenes, etc. Deuxieme­
ment, la lutte qui se deroule en ce moment entre les differentes troupes a 
l'interieur du Congres nationaliste indien. 

Les ouvriers : une serie de greves sporadiques, non coordonnees, 
mais militantes, se deroulent en ce moment. Ces greves touchent les 
industries de pointe et l'avant-garde proletarienne en Incle y participe. Les 
ouvriers du jute de Calcutta, les dockers clans tous les ports, les ouvriers 
du textile de Bombay et d'Ahmedabad, les mineurs du charbon et du fer, 
les cheminots, les ouvriers agricoles, etc., toutes ces categories ont fait 

1. Lettre a Trotsky (5265) avec la permission de la Houghton Library. Sherman Stanley 
erait a l'interieur de la Y.P.S.L. et du S.W.P. le pseudonyme militant de Stanley Plastrik 
(1915-1981) qui s'etait specialise de sa propre autorite clans les questions de l'Inde. 
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recemment greve. 1938 a ere pour l'Inde l'annee des plus grandes greves 
industrielles, mais 1939 promet de la depasser encore. 

Jusqu'a present ces greves visaient des reformes economiques. 11 y a 
eu quelques greves sur le tas: Elles sont en general dirigees par ~~s 
syndicalistes militants sous la direction du Trade-Union Congress umfie 
de l'Inde. Leur plus grande faiblesse reside clans leur desorganisation et 
leur manque d'un soutien national. Un ~act~ur impart3;11t est que. l~s 
ouvriers font greve aussi bien contre les cap1tahstes bntanmques et md1ge-
nes, sans hesiter. 

On peut dire nettement que le proletariat indien recemment apparu 
est mieux organise que jamais auparavant, qu'il a des liens etroits avec la 
paysannerie et qu'il est pret - sous une direction marxiste - a assumer 
son role dirigeant. 

Les paysans: les Kisan Sabhas (unions paysannes) p~-indi~ns c?m­
prennent des millions de paysans. Dans une seule provmce bntann1que 
(Bihar) il y a un demi million de paysans organises qui pourraient, au 
moment decide, rassembler derriere eux cinq millions d'autres paysans ! 
Les paysans sont meme plus en mouvement que les ouvriers. La presse ~e 
l'Inde est remplie de rapports sur les conferences, les marches, les mani­
festations, les actions paysannes, etc. 

Les revendications des unions paysannes actuellement sont limitees 
aux reformes radicales typiques des mouvements paysans. La reduction 
de 50 % de la rente, la levee du fardeau des dettes, la liquidation des 
privileges feodaux des landlords, etc. Le mot d~ordre de « La Terre a~x 
paysans » n'est pas encore ~mploye par les synd1cats. Le Congress Socia­
list Party - qui est lie directement au mouvement paysan - a ce mot 
d'ordre, plus celui de l' « abolition du landlordism » clans son progr~e. 
Mais ce n' est que sur le papier et il ne l'utilise pas ~ans son agit.a~o1?". 

Les paysans sont entres de plus en plus en confht avec les m~steres 
du Congres qui dirigent clans huit des onze provinces. Ces mimsteres 
adoptent unanimement des lois agraires qui favorisent les landlords. 11 est 
significatif que la lutte paysanne la plus serieuse se deroule maintenant 
clans la province du Bihar ou gouverne un. ~i~nistere du C~nl?res de 
droite. Cette lutte de 20 000 paysans est dmgee par un soc1al1ste du 
Congres et elle est la bataille d'avant-garde des paysans de l'Inde. Indirec­
tement, c' est une lutte pour la terre parce que les landlords de ce district 
essaient d' expu'lser les fermiers paysans qui refusent de partir. 11 en resulte 
de graves heurts, et l'on ne sait pas encore ce qui en sortira. 

Le mouvement paysan est encore officiellement sous la croyance en 
la « non-violence », mais cette doctrine reactionnaire pourrait aisement 
etre demolie. Elle est une implantation purement artificielle des agents du 
Congres petit-bourgeois et n'a aucune prise serieuse dans les masses 
paysannes. Les quelque 300 millions de pa~s~s de l'Inde veule~t prendre 
les terres et sont tres en avant de leurs « dirigeants ». Ils constituent une 
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force de reserve incroyablement puissante pour la revolution indienne, 
surtout dans les Provinces Centrales et les Provinces-Unies, ou ils sont 
tres militants et anti-Gandhi. Encore une fois, avec une direction bolche­
vique, ils balaieraient le pays tout entier de leur action de masse. 

Les Etats indigenes 

Cest la peut-etre !'aspect le plus etonnant de la montee actuelle du 
mouvement indien. Apres avoir somnole, dans certains cas pendant des 
siedes, le peuple de ces Etats feodaux ( ce sont, en majorite ecrasante, des 
paysans, des artisans de village et des ouvriers artisans, avec un infime 
saupoudrage de proletaires modemes dans les Etats les plus avances 
comme le Hyderabad) se sont leves en masse contre les Maharajah feo­
daux impuissants. Le Congres les a toujours ignores, jouant ainsi le jeu 
des Britanniques. Cependant les socialistes et les nationalistes de gauche 
s' en sont occupes et ont organise ce qu'ils appellent les Congres du peuple 
des Etats. Le programme limite de ces mouvements est limite aux reven­
dications democratiques sous le titre general de« gouvemement responsa­
ble », qui signifie une limitation serieuse des pouvoirs absolus du souve­
rain, un parlement democratique, des reformes paysannes, etc. Dans des 
dizaines d'Etats se deroulent de violentes luttes entre le peuple et le 
souverain soutenu par les troupes britanniques. Ce mouvement a grandi si 
vite que la droite du Congres et Gandhi ont eu peur qu'il echappe au 
controle (c'est-a-dire a leur controle) et ont pris des mesures pour y 
mettre fin. C'etait l'une des raisons du dernier « jeune » de Gandhi. 

Une conference vient juste de se tenir a Lhudiana, a laquelle des 
delegues des differents Etats indigenes ont organise un Congres du peuple 
des Etats, central pour toute l'Inde. Son objectif est de coordonner les 
differentes luttes isolees qui se deroulent a present, mais, malheureuse­
ment, il ~st domine par les elements de la droite du Congres. Ce que je 
veux souligner cependant, c' est que ce mouvement des 81 millions d'hom­
mes des Etats constitue un developpement unique dans l'histoire indienne 
et traduit la profondeur du sentiment revolutionnaire. 

Le Congres nationaliste indien 

Le Congres compte maintenant un effectif de 4 millions et demi 
d'ouvriers, de paysans, de petits-bourgeois, d'etudiants, etc. Une lutte 
ideologique confuse s'y est deroulee pendant quelque temps, la petite­
bourgeoisie de la droite etant sortie victorieuse de la demiere session du 
Congres a Tripuri. Le programme de la droite est clair : mettre fin a la 
montee des paysans et des ouvriers en la conduisant a !'impasse. C'est la 
la ciche particuliere de Gandhi. Elaborer la nouvelle Constitution britan­
nique ; obtenir des concessions pour la faible classe capitaliste indigene. 
La formulation la plus elevee du programme de la droite est le mot d'ordre 

:.'.l·.····.··1 
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de « Puma Swaraj » ( autonomie). C' est la une utopie reactionnaire dans 
la mesure ou l' ensemble de la politique britannique en Inde repose sur le 
maintien du pays sous la forme coloniale pure. Le developpement de 
l'Inde selon les lignes du Canada ou de l' Australie est absolument exclu. 

Les ministeres du Congres de la droite se sont considerablement 
isoles des masses ouvrieres et paysannes par leur politique de plus en plus 
reactionnaire. 11 n'est pas necessaire de decrire cela en detail ; il suffit de 
donner l' exemple du ministere du Congres de Bombay qui a recemment 
donne un accueil chaleureux a Lord Linlithgow, le Vice-Roi, quand il a 
rendu visite a Bombay. 11s ont gagne la haine des masses par leurs actions 
qui sont de plus en plus celles d'une bourgeoisie compradore servile. 

La fermentation dans le Congres trouve son expression dans le 
developpement de la gauche consistant essentiellement du Congress So­
cialist Party et d'une importante fraction de nationalistes de gauche inde­
pendants. 

Le Congress Socialist Party est incontestablement le developpement 
politique le plus important de l'Inde. 11 a ere organise il y a quatre ans et 
demi par un groupe d' anciens gandhistes qui Ont ete desillusionnes par la 
trahison de Gandhi. 11 compte un million et demi de membres et est 
organise independamment et en dehors du Congres bien qu'il fasse de 
l'appartenance au Congres une condition prealable pour !'adhesion au 
parti. 11 a sa prop re presse anglaise et in di gene et a pu fonctionner 
democratiquement a l'interieur du Congres. C'est plus un bloc de forces 
de gauche heterogenes qu'un parti organise. 11 y a clans ses rangs des 
ouvriers, des paysans, des nationalistes de gauches, des etudiants, etc. Sa 
direction est aux mains de « radicaux » petits-bourgeois dont la grande 
majorite, j'en suis convaincu, sont devoues, sinceres et pleins de bonne 
volonte, mais confus. Organisationnellement, il est independant de la 
bourgeoisie indigene comme le prouve le fait qu'il a presente partout des 
candidats en opposition aux candidats Gandhi de la droite lors des elec­
tions de delegues a la demiere session du Cpngres. Politiquement cepen­
dant, son programme est nettement un programme d' adaptation a la 
droite du Congres et d'excuses de la trahison des dirigeants du Congres. 
Dans les rangs de ce grand parti centriste se refletent tous les courants 
opposes de la politique indienne. L'objectif concret des gandhistes est de 
detruire ce parti, en l' excluant au besoin. 

La direction du Congres par Gandhi a ete menacee par une action 
des delegues qui ont battu son candidat a la presidence et elu Bose - le 
nationaliste « de gauche ». Gandhi - qui est, selon moi, l'homme politi­
que le plus perspicace et le plus intelligent jamais produit par l'Extreme­
Orient - a immediatement commence une politique qui cherchait a 
obliger la gauche a capituler, en lui envoyant menaces et ultimatums. 
Nehru a ete le premier a s'aligner, Bose l'a bientot imite. Toute la presse 
de gauche, y compris les royistes, les socialistes et les staliniens, a entonne 
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l'hymne de l' « unite nationale ». Gandhi est sorti temporairement vain­
queur parce que les « gauches » ont miserablement rampe. Neanmoins, 
les rapports sur la session du Congres indiquent nettement que non 
seulement la lutte se poursuit, mais qu'elle va s'aiguiser et peut meme 
aboutir a une scission. Cette scission sera dirigee par la partie revolution­
naire du Congress Socialist Party. 

II est important de noter !'augmentation de }'influence stalinienne 
dans les demiers jours. De nombreux dirigeants paysans et ouvriers 
- ii,fluences par leur visage « gauche » depuis le pacte de Munich - ont 
rejoint le parti communiste. Une analyse des recentes elections municipa­
les a Bombay - grande cite industrielle - le revele. Voici les resultats : 

Congres : 54 elus, une majorite absolue du conseil. Quatre sur les 54 
sont des socialistes du Congres, parmi eux M.R. Masani et Yussuf Mehe­
rally, tous detµ: secretaires du parti. 

Les organisations communales reactionnaires Ont 22 elus. 
Les « independants » 26. 
Le parti communiste qui est mis hors-la-loi par le Congres a Bombay 

a presente quatre candidats independants et tous ont ere elus. IIs etaient 
candidats dans les quartiers ouvriers et ont depasse les candidats du 
Congres. L'un d'eux a obtenu 11 000 voix, le resultat le meilleur de tous 
les candidats. 

Compte tenu des rapports actuels, on peut dire que !'inevitable 
mouvement de masse qui approche sera sous la « direction » des elements 
de la droite du Congres, les gauches leur filant le train. Mais cela revient a 
dire, je le realise, qu'il est battu d'avance et c'est le fait brutal, a moins 
d'une intervention du facteur revolutionnaire. Et nous en arrivons la aux 
questions immediates, pratiques. 

* ** 
Les liens de notre mouvement avec l'Inde sont tragiquement tenus, 

autant que j'aie pu le decouvrir. C'est pourquoi je crois tellement neces­
saire de prendre des mesures pour que notre Internationale sache qu'un 
grand moµvement de masse est en cours et qu' on doit faire autre chose 
que de se contenter de le commenter par ecrit. Laguerre civile espagnole 
est terminee, une autre commence ! 

Mes liens personnels avec le mou:vement ont un peu progresse ces 
temps derniers. Je corresponds avec les dirigeants du Congress Socialist 
Party et m'efforce de leur presenter nos idees, tout en critiquant severe­
ment leurs echecs et leurs erreurs fondamentales. Mes articles dans N.I. 
ont ete largement lus et discutes, le Congress Socialist a imprime un article 
de moi et je viens juste d' en envoyer un autre, plus franc, que je suis 
certain qu'ils vont publier. Je crois que c'est le mieux que je puisse faire 
daits les circonstances donnees. 
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En outre, je viens juste de recruter a notre parti un membre dirigeant 
de la communaute ouvriere indienne locale. Cet homme dirige un club 
d'ouvriers indiens local qui, bien qu'a peine ne, a: deja 260 membres. 
C' est un homme d'une grande experience dans le mouvement revolution­
naire - il connaissait bien Saklatvala, M. N. Roy (qu'il deteste) et 
Chattopadhyaya. C'est un veritable atout pour notre parti et il m'a donne 
le moyen de toucher directement les 15 000 ouvriers indiens qui vivent en 
Amerique. 11 pense retourner prochainement en Inde pour une visite de 
trois mois et peut nous rendre de reels services. 

Tout cela, bien entendu, ne constitue pas un substitut qui nous 
dispense d'aborder directement le probleme. 

La solution reelle est aux mains de notre section anglaise. Elle semble 
malheureusement s'etre endormie au travail. II y a en Angleterre un 
membre de la section qui est indigene. C'est un amide C.L.R. James et il 
est connu comme un camarade capable. Pourtant, quand je lui ai ecrit a 
deux reprises en posant ces problemes, il ne m'a meme pas repondu. 
Notre journal anglais, Workers Fight, dans son demier numero, avait un 
long article sur les colonies qui ne mentionnait pas une seule fois l'Inde ! 
J' ai pu a peine en croire mes yeux en le lisant et j' ai immediatement ecrit 
une lettre de protestation au comite de redaction. II est clair pour moi 
qu'un mouvement en Inde secouera necessairement les ouvriers anglais et 
que c' est maintenant le moment de se preparer a cet eveil par une 
education elementaire. Qui d'autre que les ouvriers anglais pourra arreter 
l' envoi de troupes et de munitions par Chamberlain ? Pourtant nos cama­
rades anglais semblent dormir et laissent l'I.L.P. britannique leur voler le 
tonnerre ! 

C' est pourquoi, parmi les actions concretes que nous pouvons pen­
dre, je mets celle d'envoyer un camarade competent et hautement qualifie 
en Incle. Cela doit, je crois, venir d'Angleterre. Deuxiemement, nous 
devons nouer des rapports avec le groupe recemment fonde a Bombay 
dont vous avez re~u un rapport. Ces camarades - si leur projet de 
declaration peut etre une indication - sont prisonniers d'une attitude 
sectaire et ont sans doute besoin d'etre directement guides. Pour ma part, 
je les presserais de rallier le Congress Socialist Party et de travailler dans 
ses rangs pour faire progresser la IVe Internationale. Je pense que c'est la 
seule chose correcte qu'ils puissent faire a present. 

En outre, . il est necessaire. pour notre direction internationale de 
devenir vivante et d'avoir conscience du fait que de serieux evenements 
s'annoncent en Incle. Je ne dis pas que c'est d'une importance primor­
diale, naturellement, mais cela pourrait se faire avant que six mois aient 
passe ! Je ressens profondement qu'il faut des que possible faire quelque 
chose de concret. 

Permettez-moi de conclure en exprimant ma conviction personnelle 
que ce pourraient bien etre les masses de l'un des pays coloniaux d'Extreme-
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Orient (Inde, Ceylan, Indochine) qui, par leur action intransigeante, 
produisent l' etincelle qui reiilettra sur pieds a nouveau le proletariat 
europeen. Le 1ve Internationale doit accorder plus d'attention specifique 
a !'Extreme-Orient en general et a l'Inde en particulier. 

J' espere que vous trouverez assez de temps pour repondre a 
quelques-unes des questions soulevees ici. 

Leon Trotsky 

Lettre ouverte 
aux travailleurs de l'Inde1 
25 juillet 1939 

Chers Amis, 

Des evenements gigantesques et terribles approchent avec une force 
implacable. L'humanite vit clans l'attente de la guerre, qui entrainera 
naturellement clans son maelstrom les pays coloniaux et pesera lourd sur 
leur destinee. Les agents du gouvernement britannique presentent les 
choses comme si la guerre allait fare menee pour les principes de la 
« democratie » qu'il faut sauver du fascisme. Tous les peuples doivent se 
rallier aux gouvernements « pacifiques » et « democratiques » pour re­
pousser les agresseurs fascistes. Alors la democratic sera sauvee et la paix 
etablie p~;ur toujours. Cet evangile repose sur un mensonge delibere. Si le 
gouvemement britannique est reellement interesse a l' epanouissement de 
la democratie, il a alors une occasion tres simple de le demontrer : dormer 
la liberte complete a l'Inde. Le droit a l'independance nationale est un des 
droits democratiques elementaires mais en realite, le gouvemement de 
Londres est pret a ceder toutes les democraties de la terre en echange d'un 
dixieme de ses colonies. 

Si le peuple hindou ne veut pas rester esclave pour toujours, alors il 
doit combattre et rejeter ces faux predicateurs qui disent que le fascisme 
est le seul ennemi du peuple. Hitler et Mussolini sont, sans aucun doute, 
les pires ennemis des travailleurs et des opprimes. Ce sont des bourreaux 
sanglants animes de la plus grande haine contre les travaill~urs et les 
opprimes du monde. Mais ils sont avant tout les ennemis du peuple 
allemand et italien sur le dos desquels ils sont assis. Les classes et les 
peuples opp rimes doivent chercher - comme nous l' ont enseigne Marx, 
Engels, Lenine et Liebknecht - leur ennemi principal clans leur propre 

1. Ce texte (T 3598), traduit du russe, avec la permission de la Houghton Library, etait 
primitivement titre « L'Inde devant la Guerre imperialiste ». 
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pays, incarne par leurs propres exploiteurs et oppresseurs. Dans l'Inde, 
cet ennemi est avant tout la bourgeoisie anglaise. Le renversement de 
l'imperialisme anglais serait un coup terrible contre tous les oppresseurs, 
y compris les dictateurs fascistes. A la longue, les imperialismes se distin­
~e!lt l'un de l'autre, non point par !'essence, mais par la forme. L'impe­
nali~me allemand, depourvu de colonies, se pare du terrible masque du 
fasc1~me a;.ec ses crocs en ~vant. L'imperialisme- anglais, gorge, puisqu'il 
possede d immenses colonies, cache ses crocs derriere le masque de la 
d~mocratie. Mais cette democratie n'existe que pour le centre mt!tropoli­
tam,. pour 45 000 000 d'ames ou, plus exactement, pour la bourgeoisie 
dommante clans le centre metropolitain. L'Inde est depourvue non seule­
m~nt de democratie, mais encore du droit le plus elementaire, celui 
d'mdependance nationale. La democratie imperialiste, c'est cette demo­
cratie des proprietaires d'esclaves, nourrie avec le sang vivant des colo­
nies. Mais l'lnde cherche a avoir sa propre democratie, non a servir 
d'engrais aux proprietaires d'esclaves. 

Ceux qui desirent en finir avec le fascisme, la reaction et toutes les 
fm:mes d'oppression, doivent renverser l'imperialisme. II n'y a pas d'autre 
VOi~ •. Cette tache ne peut pourtant pas etre realisee par des methodes 
pac1fiques, des negociations OU des petitions. Les proprietaires d'esclaves 
n'ont jamais, au cours de l'histoire, libere volontairement leurs esclaves. 
Seule une lutte audacieuse et decidee du peuple de l'Inde pour son 
emancipation economique et nacionale peut liberer l'Inde. 

La bourgeoisie de l'Inde est incapable de conduire une lutte revolu­
tionnaire. Elle est trop liee, elle depend trop du capitalisme anglais. Elle 
tremble pour ses propres proprietes. Elle a peur des masses. Elle cherche 
des compromis avec l'imperialisme anglais, a n'importe quel prix, et 
trompe les masses de l'Inde avec des espoirs de reforme d'en haut. Le 
leader et le prophete de cette bourgeoisie est Gandhi. Un pietre leader et 
un faux prophete. Gandhi et ses princes om developpe la theorie que la 
posi~on de l'Inde s'ameliorera constamment, que ses libertes s'elargiront 
contmuellement et que l'Inde deviendra un dominion sur la voie des 
reformes radicalement pacifiques. Toute cette perspective est fausse. Le 
capitalisme n' a t!te capable de faire des concessions que clans sa periode 
ascendante, tam que les exploiteurs pouvaient compter fennement sur la 
croissance continue de leur profit. Aujourd'hui, il ne peut meme plus en 
etre question. L'imperialisme mondial est sur son declin. La condition de 
toutes les nations imperialistes devient chaque jour plus difficile, tandis 
que les contradictions entre elles s'aggravent de plus en plus. Des anne­
ments monstrueux devorent une partie toujours grandissante des revenus 
nationaux. Les imperialistes ne peuvent plus faire de concessions serieuses 
ni a leurs propres masses laborieuses ni a leurs colonies. Au contraire, ils 
sont contraints de recourir a une exploitation de plus en plus bestiale. 
C'est en cela precisement que s'explique l'agonie mortelle du capitalisme. 
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Pour garder colonies, marches et concessions contre l' Allemagne, l'Italie 
et le Japon, le gouvemement de Londres est pret a decimer des millions 
d'hommcs. Est-il possible, sans avoir perdu completement la raison, 
d'avoir le moindre espoir que cette obligarchie financiere, rapace et sau­
vage, liberera volontairement l'Inde ? 

11 est vrai qu'un gouvemement du soi-disant Labour Party peut 
remplacer le gouvemement conservateur. Mais cela ne changera rien. Le 
parti labouriste - comme en temoigne tout son programme passe et 
present - ne se distingue en rien des Torys dans la question coloniale. Le 
Labour Party exprime en realite non point les interets de la classe ou­
vriere, mais les interets de la bureaucratie ouvriere, et de l'aristocracie 
ouvriere. C'est a cette couche que la bourgeoisie peut jeter des morceaux 
succulents parce qu'ils exploitent eux-memes saqs pitie les colonies et, 
par-dessus tout, l'Inde. La bureaucratie ouvriere britannique - du La­
bour Party comme des Trade Unions - est directement interessee a 
!'exploitation des colonies. Elle n'a pas le moindre desir de penser a 
!'emancipation de l'Inde. Tous ces messieurs - le Major Attlee, Sir 
Walter Citrine et compagnie - sont prets a fletrir comme traitre, comme 
aide a Hitler et a Mussolini, le mouvement revolutionnaire du peuple de 
l'lnde, et a recourir a des mesures militaires pour le supprimer. La 
politique actuelle de l'Intemationale Communiste ne lui en est en aucune 
fa~on superieure. Certes, il ya vingt ans, la Ille Internationale (l'Interna­
tionale Communiste) fut fondee comme veritable organisation revolution­
naire .. Une de ses taches les plus importantes etait la liberation des peoples 
colomaux. Cependant, il ne rcste plus aujourd'hui de ce programme que 
des souvenirs. Les leaders· de l'lntemationale sont devenus depuis long­
temps les simples instruments de la bureaucratie de Moscou qui etouffe 
les masses ouvrieres sovietiques et qui s'est transformee en une nouvelle 
aristocratie. Sans doute, dans les rangs des Partis Communistes des diffe­
rents pays, y compris l'Inde, se trouvent de nombreux travailleurs honne­
tes, des ~tudiants, etc., mais ce ne sont pas ceux-ci qui fixent la politique 
du Ko~mtem. Le mot decis1f appartient au Kremlin qui est guide non 
par les mterets des opprimes, mais par ceux de la nouvelle aristocratie de 
l'U.R.S.S. 

Pour l'amour d'une alliance avec les gouvemements imperialistes, 
Staline et sa clique Ont renonce au programme revolutionnaire de }'eman­
cipation des colonies. Un des leaders du Comintem, Manuilsky, l'avoua 
ouvertement au demier congres du parti de Staline tenu au mois de mars 
cette annee a Moscou : « Les communistes mettent au premier plan la 
lutte pour l' auto-determination des nationalites rendues esclaves par les 
gouvemements fascistes. Ils demandent }'auto-determination de l'Autri­
che, des regions Sudetes, de la Coree, de Fonnose, de l' Abyssinie ... ». Et 
pour l'Inde, l'Indochine, l' Algerie et les autres colonies de l' Angleterre 
et de la F ranee ? Voila ce que repond le rcpresentant du Comintem : 
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« Les communistes demandent aux gouvernements imperialistes des Etats 
dits bourgeois democratiques une amelioratio,n immediate (sic !) et rigou­
reuse (!)du niveau de vie des masses laborieuses des colonies et l'octroi de 
larges droits democratiques aux colonies ». (Pravda, n° 70 du 12 mars 
1939). En d'autres termes, en ce qui concerne les colonies de la France et 
de l'Angleterre, le Comintern est completement passe sur les positions de 
Gandhi et la position conciliatrice de la bourgeoisie coloniale en general. 
Le Comintem a renonce completement a la lutte revolutionnaire pour 
l'independance de l'Inde. 11 demande « a genoux »a l'imperialisme anglais 
de ceder des« libertes democratiques »a l'Inde. Les mots d'une ameliora­
tion immediate et rigoureuse des niveaux de vie des masses laborieuses des 
colonies rendent un son particulierement faux et cynique. Le capitalisme 
moderne, declinant, gangrene, et en decomposition est de plus en plus 
contraint d'aggraver la position des ouvriers clans le centre metropolitain 
lui-meme. Comment pourrait-il ameliorer la position des travailleurs dans 
les colonies dont il est oblige d'extraire toute la seve vitalc pour pouvoir 
maintenir son propre etat d'equilibre ? L'amelioration des conditions de 
masses laborieuses des colonies n'est possible que sur la voie du renvcrse­
ment total de l'imperialisme. 

Mais le parti communiste est alle encore plus loin sur le chemin de la 
trahison. D'apres Manuilsky, les communistes « subordonnent la realisa­
tion de ce droit de secession ... dans l'interet de la defaite du fascisme ». 
Autrement dit, clans le cas d'une guerre entre l' Angleterre et la France au 
sujet des colonies, le peuple de l'lnde doit supporter ses actuels proprie­
taires d'esclaves, les imperialistes britanniques. C'est-a-dire qu'il doit 
verser son sang non pour sa propre emancipation, mais pour preserver la 
domination de la « city » sur l'Inde. Et ces canailles osent citer Marx et 
Lenine ! En verite, leur maitre et chef n'est autre que Staline. Le chef 
d'une nouvelle aristocratic bureaucratique, le boucher du parti bolchevi­
que, l'etrangleur des ouvriers et des paysans. 

Les staliniens couvrent leur politique de servitude vis-a-vis des impe­
rialismes anglais, fran<;ais et americains avec la formule du « front popu­
laire ». Quelle derision ! Le « front populaire » n' est que le nouveau nom 
d'une vieille politique qui repose sur la collaboration de classes, sur la 
coalition entre le proletariat et la bourgeoisie. Dans toutes ces coalitions, 
la direction revient invariablement aux mains de l'aile droite, c'est-a-dire 
aux mains de la classe possedante. La bourgeoisie indienne, comme il a ere 
etabli, ne desire que la negociation pacifique et non la lutte. La coalition 
avec la bourgeoisie mene le proletariat a la negation de sa lutte contre 
l'imperialisme. La politique de coalition implique le pietinement sur 
place, la temporisation, les faux espoirs,. le fourvoicment dans des intri­
gues et des manreuvres creuses. A la suite d'une telle politique, la desillu­
sion s' empare inevitablement des masses ouvrieres, les paysans toument le 
dos au oroletariat et tombent clans l'apathie. La revolution allemande, la 
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revolution autrichienne, la revolution chinoise' et la revolution espagnole 
ont toutes succombe comme consequence de la politique de coalition. 
C' est exactement le meme danger qui menace la revolution de l'Inde, OU 
les staliniens lui opposent, sous le deguisement du « front populaire », 
une politique de subordination du proletariat a la bourgeoisie. Elle signi­
fie clans l' action le rejet de la lutte pour le pouvoir, le rejet de la lutte de la 
revolution, le rejet du programme agraire revolutionnaire, le rejet de 
l'armement des travailleurs. Dans le cas ou la bourgeoisie de l'Inde serait 
elle-meme obligee de faire le moindre petit pas sur le chemin de la lutte 
contre la domination arbitraire de la Grande-Bretagne, le proletariat 
soutiendra naturellement un tel pas. Mais il le soutiendra avec ses propres 
methodes: meetings de masse, mots d'ordre audacieux, greves, manifesta­
tions et actions de combat plus decisives, en fonction du rapport de force 
et des circonstances. Precisement, pour faire cela, le proletariat a besoin 
d'avoir les mains libres. L'independance complete vis-a-vis de la bour­
geoisie est indispensable au proletariat, par-dessus tout pour qu'il puisse 
exercer une influence sur la paysannerie, la masse predominante de la 
population de l'Inde. Seul le proletariat est capable de mettre en avant un 
audacieux programme agraire revolutionnaire, de soulever et de rassem­
bler des dizaines de millions de paysans et de ld conduire dans la lutte 
contre les oppresseurs indigenes et l'imperialisme britannique. L'alliance 
des travailleurs et des paysans pauvres est la seule alliance honnete et 
digne de confiance qui puisse assurer la victoire finale de la revolution de 
l'Inde. 

T ous les problemes du temps de paix conserveront leur force en 
temps de guerre, mais ils auront un caractere beaucoup plus tranchant. 
Tout d'abord !'exploitation des colonies sera grandement intensifiee. Les 
centres metropolitains ne tireront pas seulement des aliments et des matie­
res premieres des colonies, mais encore ils mobiliseront un grand n~mbre 
d'esclaves coloniaux qui devront se faire tuer sur les champs de bataille de 
leurs maitres. Pendant que la bourgeoisie coloniale aura le museau pro­
fondement enfonce clans les commandes de guerre, elle renoncera a !'op­
position au nom du patriotisme et des profits. Gandhi est deja en train de 
preparer le terrain pour une telle politique. Ces messieurs continueront a 
battre le tambour : « Nous devrons attendre patiemment la fin de la 
guerre et alors Londres nous recompensera pour l' assistance que ~ous lui 
avons donnee » ~ En realite, les imperialistes redoubleront et tr1pleront 
!'exploitation des travailleurs, aussi bien dans la metropole que dans les 
colonies, et surtout clans ces demieres, pour restaurer le pays apres le 
carnage et la devastation de la guerre. Dans ces circonstances, ni nouvelles 
reformes sociales clans les centres metropolitains, ni concessions de liberte 
aux colonies ! De doubles chaines d'esclavage, telle sera la consequence 
inevitable de la guerre, si les masses de l'Inde suivent la politique de 
Gandhi, des staliniens et de leurs amis. 
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~ourtant, la guerre peut apporter a l'Inde aussi bien qu'a d'autres 
c.olomes, non pas un redoublement d' esclavage, mais au contraire. une 
h~erte . coml?lete, a condition toutefois de mener une juste politique 
revolut10nnaire. Le peuple de l'Inde doit des le debut dissocier son destin 
de celui de l'imperialisme britannique : les oppresseurs et les opprimes 
so-!lt des deux .cot~s opposes des tranchees. Aucune aide, quelle qu'elle 
s01t, aux propnetaJ.res d'esclaves ! Au contraire, il faut utiliser les immen­
ses difficultes que .1~ guerre apportera pour assener un coup mortel a 
toutes les classes dmgeantes. C'est de cette maniere que les classes et les 
peup~es devr~ent a~ir. clans tous les pays, sans tenir compte de ce que ces 
mes~1eurs les rmpenahstes portent le masque democratique ou le masque 
fasc1ste. 

Pour realiser une telle politique, un parti revolutionnaire qui s'appuie 
sur l'avant-garde du proletariat est necessaire. Un tel parti n'existe pas en 
1-!lde. La IVe lntem~tionale offre .a. ce parti son programme, son expe­
nence,. sa ,collaboration. Les conditions fondamentales pour un tel parti 
sont : mdependance complete envers la democratie imperialiste, indepen­
dance complete envers le ne et la Ille Internationale, independance com­
plete envers la bourgeoisie nationale de l'Inde. 

J?es sections ~e la 1ye Internationale existent clans nombre de pays 
coloruaux et sem1-colomaux et elles y font des progres heureux. La 
pr~miere pl~ce est. indiscutablement tenue par notre section de l'Indo­
c~me fran~aise, qm men~ un combat irreconciliable contre les mystifica­
tions du.« front populaire ». «Les leaders staliniens », ecrit le journal 
des travaille_urs de Saig~n (La Lutte du 7 avril), « ont fait un autre pas 
sur le chemm de la trahison. Jetant leur masque revolutionnaire, ils sont 
devenus les champions de l'imperialisme et parlent ouvertement contre 
l' ~man~ipati~n des peupl~s .opprimes ». Grace a leur audacieuse politique 
revoluttonnaJ.re, les proleta1res de Saigon, membres de la 1ve Internatio­
nale, o~t .obtenu une b~llante victoire sur le bloc du parti dominant et 
des staliniens, aux elections du conseil colonial au mois d'avril de cette 
annee. 

~·est exactement la meme politique qui doit etre suivie par les 
ouv~ers avances de l'Inde britannique. Nous devons rejeter les faux 
esp01rs et repousser les faux amis. Nous ne devons avoir confiance qu'en 
nous-memes, qu'en nos propres forces revolutionnaires. La lutte pour 
!'in~ependance nat~onale, pour une republique indienne independante est 
md1ssolublement liee a la revolution agraire, a la nationalisation des 
~anques e~ des trust~, a plusieurs autres mesures economiques tendant a 
clever le mveau de vie du pays et a faire des masses laborieuses les maitres 
de leur propre destinee. Seul le proletariat, allie a la paysannerie est 
capable de realiser ces taches. 
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Dans sa phase initiale, le parti revolutionnaire formera sans doute 
une petite minorite. Cependant, contrairement aux autres partis, il tendra 
compte clairement de la situation, et marchera sans crainte vers son grand 
but. 11 est indispensable d'etablir clans toutes les villes et centres indus­
triels des grnupes de travailleurs se pla~ant sous les drapeaux de la Ive 
Internationale. Seuls les intellectuels qui sont completement passes du 
cote du proletariat pourront etre admis clans ces groupes. Etrangers au 
sectarisme qui se replie sur lui-meme, les ouvriers marxistes revolution­
naires doivent participer activement au travail des Trade-Unions (syndi­
cats ), des societes educatives, du parti socialiste du congres et en general 
de toutes les organisations de masses. Partout, ils expliquent leur pro­
gramme d'une fa~on patiente et amicale aux travailleurs, paysans et intel­
lectuels revolutionnaires. De grands evenements viendront en aide aux 
bolcheviks leninistes de l'Inde~ en revelant aux masses la justesse de leur 
voie. Le parti croitra vite et se trempera au feu. 

Permettez-moi d'exprimer mon ferme espoir que la lutte revolution­
naire pour l' emancipation de l'Inde se deploiera sous le drapeau de la 1ve 
Internationale. 



Comite de Formation du B.L.P.I. 

Les classes en Inde 
et leurs roles politiques1 

Les princes indigenes 

La revolte de 1857 representa la demiere tentative de la vieille classe 
dirigeante feodale de l'Inde pour rejeter le joug britannique. Cette revolte 
qui, malgre le caractere reactionnaire de sa direction, mit a nu la profon­
deur du mecontentement et de la fermentation populaires, inquiera les 
maitres britanniques et mena a un toumant radical de leur politique en 
lnde. A la recherche de bases d'un soutien social et politique, les Britan­
niques abandonnerent leur politique d'annexion dans l'Inde britannique 
d'Etats indiens et, a la place, garantirent a ce qui restait des anciens 
maitres feodaux leurs positions privilegiees et parasitaires dans d'innom­
brables petites principautes, etayant leur pouvoir, les protegeant contre 
les masses et recevant en retour le soutien sans reserves de la domination 
britannique par ces elements. Les princes de ces Etats indiens maintenus 
au prix d'une multiplication chaotique des subdivisions administratives, 
ne sont plus aujourd'hui que les outils corrompus et dependants de 
fimperialisme britannique, et les Etats feudataires, comme un damier 
dans toute l'lnde, ne sont guere plus qu'un vaste reseau de forteresses 
erigees par les Britanniques pour leur propre defense. La variete de ces 
Etats et de la juridiction des princes feodaux defie une description gene­
rale, mais tous soutiennent egalement la politique reactionnaire de l'impe­
rialisme en Inde. Le despotisme et le mauvais gouvemement de la grande 
majorite de ces maitres clans leurs territoires ont cree et perpetue des 
conditions d'arrieration extreme, meme pour l'Inde, incluant les formes 
les plus primitives du feodalisme et de l'esclavage meme. Leurs interets 
collectifs sont representes par la ~hambre des Princes, creee en 1921, 
l'organisme le plus reactionnaire de toute l'lnde. 

1. Extrait des theses du comite de formation du Bolshevik-Leninist Party of India, 
redigees a la fin de 1941, publiees aux Etats-Unis clans Fourth International, mars 1942, pp. 
82-87. Nous n'avons pas eu de texte integral publie en Incle. 
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Les Landlords 

Les soutiens les plus fermes de la domination britannique en Inde, 
apres les princes, sont les landlords. En fait, la majorite des princes ne 
sont eux-memes rien de plus que des landlords magnifies, jouant le meme 
role que les landlords de l'Inde britannique. Les landlords de l'Inde ont 
un palmares d'oppression medievale, d'extorsion de rente et d'usure, et de 
gangsterisme debride centre une paysannerie desarmee, qui ont fait d'eux 
les exploiteurs les plus ha.Is en Inde. L'extension rapide des grandes 
proprietes a l' epoque modeme a travers le developpement de .nouvelles 
classes parasites intermediaires au detriment de la paysannene, a non 
seulement accru le nombre de ceux qui per~oivent la rente fonciere, mais 
fermement lie leurs interets a ceux de la classe capitaliste indienne a 
travers les liens de l'investissement et de l'hypotheque. Le role politique 
des landlords a toujours ete d'etroite soumission a l'imperialisme britanni­
que en meme temps que d'obstacle le plus important sur la route du 
developpement agricole qui exige une profonde revolution democratique 
clans le domaine agraire et la liquidation du landlordisme sous toutes ses 
formes. 

La seconde moitie du XIXe siecle a vu le developpement a Bombay et 
clans d'autres centres industriels d'une classe capitaliste. La bourgeoisie 
indienne des premiers temps, consciente de sa faible6se et de sa position 
de dependance dans l' economie, ne contestait en rien la domination 
britannique. Mais le profond conflit economique entre ses interets pro­
pres et ceux de ses concurrents britanniques l'a amenee, a partir .~e la 
premiere decennie du xxe siecl~, a se servir du mouvem~nt ~~ht!que 
national pour renforcer sa capacite de marchandage avec l 1mpenal1sme 
britannique. 

La bourgeoisie indienne 

La bourgeoisie, en l' absence de toute classe concurrente et particu~ie­
rement d'un mouvement prolerarien independant, a assume la pleme 
direction du mouvement politique national par l'intennediaire de son 
parti, le Congres National lndien. Le caract~re bourgeois de la d~rection 
du mouvement a ete clairement demontre en 1905 par le ch01x d'un 
boycottage economique des produits etrangers comme methode P?~r 
!utter contre la partition du Bengale. Pendant cette periode, la bourgeome 
definissait comme son objectif d'atteindre « un auto-gouvemement colo­
nial dans le cadre de !'Empire » en tan~ que partenaire subalteme de 
l'imperialisme. Elle abandonna la lutte et adopta une politique d~ coope­
ration avec les Britanniques apres l'octroi des reformes Morley-Mmte, ses 
propres objectifs etant atteints pour le moment. . . 

Les demieres annees d'apres la seconde guerre mond1ale et celles qm 
l' ont immediatement suivie, ont ete marquees par le developpement, pour 
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la premiere fois depuis 1857, d'une lutte de masse a l'echelle nationale, 
contre l'imperialisme, basee sur le mecontentement et !'agitation de la 
paysannerie et de la classe ouvriere. Ce mecontentement etait particuliere­
ment marque a Bombay ou la vague de greves ouvrieres atteignit une 
echelle sans precedent aux Indes, avec son apogee en 1920, annee OU le 
nombre de grevistes atteignit le chiffre enorme d'un million et demi. Les 
reformes Montagu-Chelmsford etaient destinees a faire face a cette me­
nace grandissante en achetant la direction bourgeoise, et elles atteignirent 
cet objectif clans une certaine mesure, puisque la fraction de la bourgeoisie 
qui voulait une cooperation sincere avec le gouvernement quitta le 
Congres pour former le parti liberal en 1918. Mais la croissance du 
mouvement de masse obligea la bourgeoisie a choisir entre P entree clans 
les luttes et l'isolement par rapport aux masses. Lan\'.ant sous son propre 
drapeau le mouvement de resistance passive et, plus tard, le mouvement 
de desobeissance civile de masse de 1921, Je Congres s'engagea clans la 
lune, mais seulement pour la trahir de l'interieur. 

Le mouvement de masse qui, en depit de la timidite et de la mollesse 
de sa direction, etait devenu une veritable revolte de masse contre le Raj 
britannique, fut soudain rapporte, alors qu'il etait a son sommet, par le 
dirigeant bourgeois Gandhi, et il s' en suivit pour les masses une periode 
de demoralisation. Le caractere reactionnaire traitre de la direction bour­
geoise apparut clairement clans la resolution Bardoli de 1922 qui condam­
nait la campagne de refus de paiement de la paysannerie et insistait pour 
que les rentes continuent a etre payees aux landlords, assurant aux zamin­
dars - les landlords__;_· que le Congres « n'avait pas }'intention de s'en 
prendre a leurs droits legaux ». La bourgeoisie demontrait ainsi son 
attitude reactionnaire a l'egard de la question agraire qui constitue la force 
motrice de la revolution en Incle. 

Avec !'aggravation des conditions de la fin des annees vingt, la lune 
de masse se developpa de nouveau sur un rythme accelere et le Congres la 
conduisit de nouveau a la defaite (1930--1934). Les objectifs de ce nouveau 
combat furent d'avance limites par Gandhi aux fameux onze points qui 
representaient exclusivement les revendications les plus pressantes de la 
bourgeoisie indienne. Le rnouvement se developpa neanmoins en 1930 
bien au-dela des limites assignees par le Congres, avec une montee de 
greves, de puissantes manifestations, le raid comre l'arsenal de Chittagong 
et les soulevements de Peshawar et Sholapur. Gandhi declara ouvertement 
au Vice-Roi qu'il combanait autant contre les formes grandissantes de 
revolte que contre l'imperialisme britannique. A partir de la, la bourgeoi­
sie chercha a arracher a l'imperialisme des concessions pour prix de sa 
trahison de la lune de masses clans laquelle elle voyait une menace reelle 
grandissante contre elle-meme. L'accord Gandhi-Irwin fut un accord 
contre le mouvement de masses et ouvrit la voie a une repression epou­
vantable qui s'abattit sur le mouvement pendant son reflux en 1932-1934. 
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Depuis 1934, l'objectif de Gandhi et des dirigeants du Congres a ete 
d' empecher la reapparition de luttes de masses contre l'imperialisme, tout 
en utilisant leur position de direction du mouvement national pour s'assu­
rer les concessions qu'ils esperent obtenir de l'imperialisme britannique. 
Ils voient clans les forces montan~es de la revolte et particulierement clans 
!'emergence de la classe ouvriere en tant que force politique, une menace 
pour leurs propres bases d'exploitation et suivent par consequent une 
politique de plus en plus reactionnaire. En rforganisant !'administration 
du parti de fa\'.On a assurer a la bourgeoisie la position inexpugnable de 
direction, en 1934, ils ont transffre le centre des activites sur le terrain 
parlementaire et }'elaboration d'une nouvelle constitution de fa\'.On a 
assurer le maximum de benefices a la bourgeoisie, jusqu'a ce que l'intran­
sigeance du parlement britannique et du gouvernement indien clans la 
situation de la guerre, ainsi que le retrait de nombre des concessions 
politiques sur l'autonomie locale, obligent a nouveau le Congres a passer 
clans l' opposition en 1939. La bourgeoisie du Congres engagea alors une 
campagne restreinte de desobeissance civile individuelle « non violente » 

avec des objectifs etroitement bourgeois et sous le controle direct de 
Gandhi personnellement. Elle esperait empecher par cette initiative le 
developpement d'une serieuse lutte de masse contre l'imperialisme dont la 
direction ne peut que lui echapper. 

L'instrument principal par lequel la bourgeoisie indienne cherche a 
maintenir son controle sur le mouvement national est le Congres national 
indien, parti classique de la classe capitaliste indienne, qui cherche le 
soutien de la petite bourgeoisie et, si possible, des ouvriers, pour ses 
propres objectifs. En depit du fait que, clans ces conditions, des elements 
revolutionnaires et semi-re'\rolutionnaires demeurent clans les rangs du 
Congres, en depit de ses effectifs de masse ( cinq millions en 1939) et des 
declarations programmatiques demagogiques (Assemblee constituante, re­
forme agraire) repetees du Congres, sa direction politique demeure exclu­
sivement aux mains de la bourgeoisie, de meme que le controle de 
l' organisation du parti, comme ce fut prouve de fa\'.on dramatique a 
Tripuri et ensuite. Le Congres National Indien, clans sa composition 
sociale, son organisation et surtout sa direction politique, peut fare com­
pare au Guomindang qui conduisit la revolution chinoise de 1925-1927 a 
la trahison et la defaite. 

La caracterisation du Congres National Indien comme un parti pluri­
classiste, comme le « Front unique national » ou « une plateforme plutot 
qu'un parti » est une duperie flagrante calculee seulement de fa\'.On a 
donner d' avance a la bourgeoisie la direction clans la lutte qui vient et la 
conclure a l'avance par trahison et defaite. 

Les intfrets les plus reactionnaires de la bourgeoisie indienne trou­
vent une expression clans les nombreuses organisations qui coexistent avec 
le Congres. Ainsi, la Federation liberale (1918) represente ~eux des 
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elements bourgeois qui cooperent ouvertement avec l'imperialisme. Les 
interets fractionnels des classes proprietaires sont representes par les di­
verses organisations communales, notamment la Ligue Musulmane (1905) 
et la Hindu Maha Sabaha ( 1925) qui sont domihees par les gros proprie­
taires fanciers et les interets bourgeois et poursuivent une politique reac­
tionnaire sur toutes les questions sociales et economiques, obtenant un 
peu de soutien populaire par un appel au sentiment religieux et communa­
liste des masses arrierees. 

L'intelligentsia petite bourgeoise 

Du fait de leur position de dependance a l'egard de la classe capita­
liste et de !'absence de toute contestation de sa direction par le proletariat, 
les divers elements de la petite-bourgeoisie urbaine et !'intelligentsia 
petite-bourgeoise ont toujours joue le role de satellites de la bourgeoisie. 
La radicalisation de la petite bourgeoisie sous l'imperialisme a trouve son 
expression premiere et tres forte dans le durable mouvement terroriste au 
Bengale et ailleurs, dont l' echec, malgre l'heroi:sme de ses protagonistes, a 
finalement demontre la profonde incapacite de !'intelligentsia petite­
bourgeoise a trouver une solution independante de ses propres pro­
blemes. 

Aujourd'hui, la petite bourgeoisie indienne trouve son reflet politi­
que clans les diverses organisations dans les rangs ou sous !'influence du 
Congres National Indien, comme le Forward Bloc, le Congress Socialist 
Party, le Radical Democratic Party de M.N. Roy, etc. 

A l'interieur du Congres, les dirigeant petits-bourgeois se sont tou­
jours laisses utiliser par la bourgeoisie comme une couverture devant les 
masses, en couvrant par leurs phrases radicales et leur demagogie irres­
ponsable le goufre qui separe la direction reactionnaire du Congres des 
espoirs et aspirations des masses. Ainsi, la demagogie de Bose et de 
Nehru, comme les phrases « socialistes » de M.N. Roy et du Congress 
Socialist Party, pour ne pas parler du « marxisme » des champions du 
Front national uni du Communis Party of India, ont a leur tour servi 
d' ecran de fumee aux dirigeants gandhistes pour leurs propres manceuvres 
reactionnaires. 

'La capitulation humiliante du Congress Socialist Party devant la 
direction du Congres, la conversion de M.N. Roy et de ses Radical­
democrates en bellicistes imperialistes et le depart de la scene indienne de 
Subhas Chandra Bose constituent des symptomes de l'affaiblissement du 
role politique de }'intelligentsia petite-bourgeoise, qui, independamment 
des postures theatrales qu' elle peut prendre devant les masses en temps 
normal, revele, au moment de la montee de la crise, sa faillite politique et 
dont la raison d'etre est d'etre utilisee par la bourgeoisie pour tromper les 
masses. 
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La Paysannerie 

La paysannerie constitue la grande majorite de la population indienne 
(70 % ). La stagnation et la deterioration de I' agriculture, la faim grandis­
sante de terre, les exactions du gouvernement, l' extension du landlor­
disme parasitaire, le poids accru de la dette rurale et l' expropriation 
consecutive des agriculteurs sont en train de conduire inexorablement la 
paysannerie sur une voie revolutionnaire. L'agitation paysanne, aboutis­
sant souvent a de veritables soulevements (Revolte des Santhals en 1855, 
Emeutes de Deccan en 1875) Ont ete un motif recurrent de l'histoire 
indienne. Au cours des deux dernieres decennies et particulierement de­
puis la crise economique mondiale (1929), le mouvement paysan a monte 
et pris un caractere toujours plus radical. 

C' est precisement la profondeur et l' etendue de la crise agraire qui 
met la revolution contre l'imperialisme a l'ordre du jour, lui donne la 
force et la portee necessaires pour renverser le pouvoir dominant. La 
revolution agraire exige neanmoins la direction d'une autre classe pour 
elever la lutte au niveau d'une revolution nationale. L'isolement et la 
dispersion de l'economie paysanne, l'arrieration historique et politique 
des masses rurales, le manque de cohesion a l'interieur de la paysannerie, 
les objectifs opposes de ses differentes couches, tout <.:ela se combine pour 
empecher la paysannerie de jouer un role independant dans la revolution 
qui vient. 

L'invasion des interets monetaires a gravement accelere les tendances 
a la desintegration dans la paysannerie. La creation d'une vaste armee de 
paysans sans terre, de metayers et d' ouvriers agricoles a la Campagne a 
considerablement complique le probleme agraire et rendu necessaires des 
mesures revolutionnaires de la plus longue portee. L'antagonisme fonda­
mental entre le landlord et le paysan n'a pas ete reduit par l'entree dans 
!'agriculture du capital financier, puisque cette derniere n'a apporte au­
cune amelioration, ni clans les methodes de culture, ni dans le systeme de 
tenure de la terre. Au contraire, l'antagonisme paysan-landlord a ete 
considerablement aggrave par !'extension de1'exigences parasitaires sur la 
terre et le renversement du landlordisme par le transfert de la terre au 
cultivateur demeure la tache premiere de la revolution agraire. Cet anta­
gonisme fondamental a ete neanmoins double par un antagonisme nou­
veau qui se reflete clans !'augmentation d'un proletariat agricole au sens 
strict du mot. En outre, !'invasion du capital financier a rendu plus 
pressant le probleme des hypotheques et des dettes rurales clans certaines 
regions que dans d'autres, et !'ensemble de ces faits donnera sans doute a 
la revolution agraire, au moins dans certaines regions, un caractere anti­
capitaliste a une etape precoce. 
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La Direction de la paysannerie 

La direction de la revolution, que la paysannerie ne peut pour sa part 
assurer, ne peut venir que d'une classe urbaine. Mais la bourgeoisie 
urbaine ne peut la foumir, puisque d'abord elle est profondement reac­
tionnaire clans la question agraire, puisqu' elle prend une importante part, 
comme on sait, clans l' exploitation parasitaire de la paysannerie. Surtout, 
la bourgeoisie, compte tenu de sa faiblesse et de sa dependance a l' egard 
de l'imperialisme, est vouee a jouer clans la lutte qui vient pour le pouvoir 
un role contre-revolutionnaire. 

La direction de la paysannerie clans la revolution agraire democrati­
que petite-bourgeoise qui est a l'ordre du jour immediat ne peut done 
venir que du proletariat industriel, et une alliance entre le proletariat et la 
paysannerie est une condition prealable fondamentale de la revolution 
indienne. Cette alliance ne peut etre con~ue sous la forme d'un « parti 
ouvrier et paysan » OU d'une « dictature democratique » clans la revolu­
tion. L'alliance revolutionnaire entre le proletariat et la paysannerie ne 
peut avoir le sens que de la direction par le proletariat de la lutte 
paysanne, et, clans le cas de victoire revolutionnaire, de l' erablissement de 
la dictature du proletariat avec le soutien de la paysannerie. 

Le Mouvement paysan 

Le developpement recent du mouvement paysan a conduit a la for­
mation d'organisations de masse variees clans la paysannerie, dont les plus 
importantes sont les Kisan Sanghs ( comites paysans ), lies de fa\:on lache a 
l' echelle des districts, provinces et finalement a l' echelle de l'Inde clans le 
All-India Kisan Sabha qui comptait, en 1939, 800 000 membres. Ces 
associations, dont le caractere precis varie d'un district a l'autre, sont 
generalement aujourd'hui sous le controle et !'influence d'elements de 
!'intelligentsia petite-bourgeoise qui, ainsi qu' on vient de le souligner, ne 
peuvent suivre une politique de classe independante de la bourgeoisie, 
bien que la pression de masses croissante sur elles se reflete clans le fait 
qu'elles sont obligees de lancer des mots d'ordre toujours plus radicaux. 11 
n' existe aucun moyen de determiner d' avance le role exact des Kisan 
Sanghs clans la revolution qui vient. 11 sera determine par le rapport des 
forces interieur, lequel depend a son tour clans une grande mesure de la 
conscience et du militantisme des couches inferieures de la paysannerie et 
de l'etendue du conttole qu'elles exer~ent sur les Kisan Sanghs. Mais on 
peut affirmer d'avance, sur la base de !'experience des revolutions in­
dienne et chinoise que l' existence des Kisan Sanghs sur une echelle pour­
tant grande ne peut offrir de substitut aux organisations separees de 
paysans pauvres et d'ouvriers agricoles clans les soviets ruraux, sous la 
direction de la classe ouvriere urbaine. Seuls les soviets peuvent donner la 
garantie que la revolution agraire sera menee jusqu'au bout. 
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La Classe ouvriere 

Le proletariat industriel est le produit du capitalisme modeme en 
Incle. Sa rapide croissance depuis 1914 peut etre illustree par une compa­
raison entre les Factory Acts Statistics de 1914 et 1936 : 

1914 
1936 

Nombre d'usines 
2 936 
9 329 

Nombre d'ouvriers employes 
950 973 

1652 147 

La force numerique du proletariat industriel peut etre evaluee a cinq 
millions, distribues essentiellement comme suit ( chiffres de 1935) : 

a) Ouvriers clans des usines equipees d'energie 
(y compris clans les Etats indigenes) 

b) Mineurs 
c) Cheminots 
d) Ouvriers du transport 
e) Ouvriers de plantations. 

1 855 000 
371 000 
636 000 
361 000 

1 000 000 

La classe ouvriere indienne est employee surtout clans l'industrie 
legere ( coton, jute, etc.) mais aussi clans une certaine mesure clans les 
industries du fer, de l'acier, du ciment et du charbon. Le degre de 
concentration. clans les erablissements industriels est relativement eleve du 
fait du caractere recent du developpement industriel et du caractere typi­
quement modeme de nombre des entreprises nouvelles. La place que le 
proletariat occupe clans la societe indienne ne peut etre evaluee a partir de 
sa dimension reelle ; sa vraie mesure, c' est la place vi tale qu'il occupe clans 
l'economie du pays. 

Les salaires du proletariat indien sont parmi les plus bas, ses condi­
tions de vie les plus miserables, ses horaires de travail les plus lourds, les 
conditions clans les usines les pires, le taux de mortalite le plus Cleve clans 
le monde civilise. Le combat pour porter remede aces conditions intole­
rables et pour se proteger contre !'aggravation brutale des conditions de 
leur exploitation conduit directement les ouvriers a la lutte revolution­
naire contre l'imperialisme et le systeme capitaliste, dont la destruction est 
necessaire a leur emancipation. 

Les luttes de la classe ouvriere 

L'histoire de la lutte proletarienne en Incle remonte au siecle demier ; 
mais le mouvement n' a pris un. caractere organise que clans la periode de 
l'apres-guerre. La premiere grande vague greviste (1918-1921) a montre 
!'apparition de la classe ouvriere indienne comme force separee et a donne 
au mouvement politique national pendant cette periode une signification 
reellement revolutionnaire pour la premiere fois clans son histoire. En 
1920, au sommet de la vague greviste, l'Indian Trade Union Congress a 
ere forme. 
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La seconde grande vague de greves de fin des annees vingt, particu­
lierement a Bombay, a montre un immense progres dans le mouvement 
de la classe ouvriere, marque par un eveil gran.dissant aux idees commu­
nistes. Les millions, toujours plus nombreux, d'ouvriers indiens et !'in­
fluence grandissante des communistes, Ont ete a }'origine du fait que le 
mouvement a ete scissionne par ceux de ses dirigeants qui cherchaient la 
voie de la collaboration avec la bourgeoisie. Ainsi a ere constituee en 1929 
la reactionnaire Trade Union Federation. La politique des dirigeants 
ouvriers reactionnaires etait facilite par la desastreuse politique de « syn­
dicats rouges » suivie par le parti communiste de l'Inde sur les instruc­
tions de la bureaucratie de l'Intemationale communiste. Avec l'arrestation 
des dirigeants communistes sur la base d'une accusation forgee de toutes 
pieces (l'affaire de la conspiration de Meerut) et de la scission ulterieure 
du Trade Union Congress en 1931, la vague de lutte de la classe ouvriere 
a une fois de plus reflue. C'est pendant cette periode (1930-1931) que le 
Parti communiste. de l'Inde, qui jouissait de la confiance des travailleurs 
qui s' eveillaient, a commis la grave erreur politique de se tenir a l' ecart du 
mc.mvement de masses qui prenait de nouveau des dimensions revolution­
naires. 

La tendance a la reprise economique qui a commence en 1936, jointe 
aux activites de masse en liaison avec la campagne electorale du Congres 
ont provoque une renaissance du mouvement de masse entre a nouveau 
alors clans une periode de montee. Les ministeres du Congres ont vu 
ressurgir le mouvement de greve de la classe ouvriere avec la greve du jute 
du Bengale (1937) et celle du textile de Cawnpore (1938), resurgence qui 
n'a pu etre arretee que par des mesures de repression accrue prises par le 
gouvemement depuis l'eclatement de la guerre. Mais pas avant que la 
classe ouvriere indienne ait clairement demontre son attitude a l' egard de 
la guerre imperialiste, particulierement par la greve politique de masse 
contre la guerre de 80 000 travailleurs a Bombay. 

Les Groupes de gauche 

Le Communist Party of India qui seul aurait pu, au cours des deux 
demieres decennies, foumir la direction marxiste qui est avant tout neces­
saire, a commis, au lieu de le faire, des erreurs irresponsables exprimant la 
politique bureaucratiquement con~ue de !'Internationale communiste. 
Confonnement a son objectif prograrnmatique central errone, la « dicta­
ture democratique » du proletariat et de la paysannerie, le C.P .I. a 
encourage de 1926 a 1928 le developpement de partis « ouvriers et pay­
sans ,. aux depens des partis ouvriers independants. Cette politique a ete 
balayee en 1929 pour faire place a une politique sectaire ultra-gauchiste 
(clans la fameuse « troisieme periode » du Comintem), dont !'apparition 
s' exprima avec la scission des syndicats par la formation de « syndicats 
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rouges ». Cette politique sectaire du C.P.I. coriduisit a l'isoler de la lutte 
de masses de 1930-1931 et facilita d' autant la trahison de cette lutte par la 
bourgeoisie. Dans la periode de reflux qui suivit (1934), le C.P.I. fut 
plonge dans l'illegalite et y est reste depuis. A partir de 1935, le C.P .I. 
(encore a !'initiative de !'Internationale communiste maintenant devenue 
ouvertement !'instrument de la bureaucratie sovierique) renversa une fois 
de plus sa politique et tendit la main a la bourgeoisie pour collaborer a 
travers la politique du Front national uni qui credita la bourgeoisie d'un 
role revolutionnaire. Le C.P.I. fut transforme en une opposition loyale a 
l'interieur du Congres n'ayant aucune politique independante de cette 
organisation, un etat de choses qui se prolonge aujourd'hui. 

Faisant mecaniquement echo a tout nouveau mot d'ordre lance par 
!'Internationale communiste pour repondre aux besoins de la politique 

. changeante des bureaucrates sovietiques, le C.P .I. a demontre son carac­
tere reactionnaire par son attitude a l'egard de la guerre imperialiste. Avec 
sa thforie fausse du front national uni, le C.P .I. est pret a reediter la 
trahison de la revolution chinoise en remettant la direction de la lutte 
revolutionnaire a la bourgeoisie traitresse. Le Communist Party of India, 
du fait du prestige dont il jouit a cause de la revolution russe et de 
l'Union sovietique, est aujourd'hui !'influence la plus dangereuse a l'inte­
rieur de la classe ouvriere indienne. 

Prechant ouvertement la collaboration avec la bourgeoisie et 
aujourd'hui avec l'imperialisme britannique en guerre, il y a le parti de 
M.N. Roy. Sa base se retrecissant dans la classe ouvriere, Roy a cherche 
une audience clans la bureaucratie ouvriere qui soutient la guerre et dans 
la bourgeoisie elle-meme. 

Le Congress Socialist Party (1934) a suivi des le debut une politique 
de soumission totale a la bourgeoisie du Congres et il n' a absolument 
aucune base clans la classe ouvriere. Abandonnant sa pretention a une 
existence independante, le C.S.P. a ere ouvertement scissionne par les 
communistes qui l'avaient penetre et n'esr._plus aujourd'hui qu'une co­
quille vide de toute substance politique. 

A la gauche du Communist Party, degoutes par ses dirigeants bu­
reaucratiques et sa politique reactionnaire, existent un certain nombre de 
petits partis et groupes sur des positions plus ou moins centristes. Ainsi le 
Bengale Labor Party (Bolshevik Party of India), le Red Flag Communist 
(Communist Party) dirige par S.N. Tagore, etc. Sans politique revolu­
tionnaire nette, sans avoir decisivement rompu sur le plan politique et 
d'organisation avec l'Intemationale communiste, ces partis et groupes 
sont incapables d'offrir a la classe ouvriere la direction independante dont 
elle a besoin. Ces groupes comptent neanmoins bien des combattants 
eprouves et des thforiciens marxistes capables, qui seraient tres precieux 
clans un parti ouvrier revolutionnaire. 
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.Ce parti ne pcut fare que le Bolshevik-Leninist Party of India, le 
~am ~e la Ive Internationale en Incle, qui, seul, avec sa strategic revolu­
tionnaire basee sur !'accumulation de !'experience et sur la theorie de la 
revolution permanente en particulier, peut conduire a la victoire revolu­
tionnaire la classe ouvriere de l'Inde. Ce parti doit encore etre construit a 
une echelle de l'Inde tout entiere, bien qu'il existe deja de nombreux 
groupes dont la fusion clans le Comite pour la formation du Bolshevik­
Leninist Party of India a fourni le noyau de cette formation. 

En depit de sa faiblesse subjective sur le plan de !'organisation et de 
l~ cons~ience, inevitable clans un pays arriere et les conditions de repres­
smn qll:1 l' e~to_urent, la classe ouvriere est tout a fait capable de diriger la 
revolution md1enne. Elle est la seule classe qui soit objectivement prete a 
ce role, non seulement en fonction de la situation indienne, mais, compte 
tenu du declin du capitalisme a l'echelle mondiale, qui ouvre la voie a la 
revolution proletarienne internationale. 

La Revolution pennanente 

. L'Inde est confrontee a une revolution bourgeoise-democratique his­
tonquement retardee, dont les principales taches sont le renversement de 
l'imperialisme britannique, la liquidation du systeme agraire semi-feodal 
~t ~e nettoy.age .des residus f eodaux clans la forme des Eta ts in dig en es 
md1ens. M~s, b1en que les r~volucions democratiques bourgeoises qui se 
sont prodmtes au cours des s1ecles precedents clans les pays avances aient 
~ro~ve leur ~irection clans la bourgeoisie montante d'alors, la bougeoisie 
md1enne qm n'est apparue sur la scene qu'apres que la bourgeoisie clans 
son ensemble ait epuise clans le monde son role progressiste, est incapable 
de foumir une direction a la revolution qui se deroule aux Indes. 

Liee au capital etranger et dependant de lui depuis le debut, la 
bourgeoisie indienne manifeste aujourd'hui tous les caracteres d'une 
bourgeoisie surtout compradore, jouissant au mieux de la position de 
partenaire tres secondaire clans la firme Imperialisme britannique et cie. 
C'est pourquoi, alors qu'ils s'etaient prepares a prendre la tete du mouve­
ment anti-imperialiste a travers le Congres National Indien, afin d'utiliser 
ce mo~vement comme un moyen de marchandage pour obtenir des 
COn~eSSIOnS de l'imperialisme, les dirig;eants bourgeois Ont reduit la pers­
pective du mouvement et l'ont empeche de se developper sous la forme 
d'un assaut revolucionnaire contre l'imperialisme. Incapables, par la nature 
meme de leurs positions, de s' engager clans une lutte revolutionnaire pour 
P"'m.dependance, et redoutant une telle lutte, les dirigeants bourgeois n'ont 
maintenu l~~r controle sur le mouvement de masse que pour le trahir au 
moment critique. 

Deuxiemement, a la difference de la bourgeoisie revolutionnaire 
d'autrefois qui s'est dressee en opposition a la classe proprietaire feodale 
et en lutte constante contre elle, la bourgeoisie indienne s'est developpee 
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largement a partir de la classe des proprietaires fonciers elle-meme et est 
en outre etroitement liee aux lai,dlords a travers les hypotheques. Elle est 
done incapable de mener les paysans clans la revolution agraire contre le 
landlordisme. Au contraire, comme le demontrent clairement la politique 
declaree et les actions du Congres aussi bien pendant les mouvements de 
desobeissance civile que sous les ministeres du Congres, ce sont de fermes 
soutients des interets zamindari. 

Finalement, a la difference des revolutions bourgeoises democrati­
ques d' autrefois, la revolution en Inde se developpe a un moment OU il 
existe clans le pays de grosses concentrations ouvrieres. Le proletariat 
industriel, qui compte cinq millions, occupe une position d'importance 
strategique dans l' economie du pays, qui n' est pas mesurable par ses 
effectifs. 11 est en outre important de ne pas oublier qu'une forte propor­
tion, pas encore calculee, mais certainement tres elevee, de ces ouvriers, 
est employee clans des entreprises qui emploient plusieurs centaines de 
milliers de travailleurs. Le haut degre de concentration du proletariat 
indien fait progresser considerablement sa conscience de classe et sa force 
d'organisation. C'est seulement clans les annees d'apres-guerre que la 
classe ouvriere indienne a emerge comme une force organisee a l'echelle 
nacionale. Mais les vagues de greves nombreuses et militantes de 1918-
1921 et de 1928-1929 qui furent les precurseurs des mouvements de 
desobeissance civile de masse de 1920-1921 et 1930-1933, attestent de la 
rapidite de son eveil. Ces ouvriers sont en conflit quotidien non seule­
ment avec les proprietaires britanniques mais aussi avec la bourgeoisie 
indigene. Face a la menace de la classe ouvriere, la bourgeoisie indienne 
est devenue de plus en plus con~ervatrice et soup~onneuse. A chaque 
progres de la conscience et de l'organisa.tion ouvrieres, la bourgeoisie s'est 
rapprochee des imperialistes et eloignee des masses. II est clair qu'aucune 
des taches de la revolution democratique bourgeoise ne peut etre resolue 
sous la direction de la bourgeoisie indienne. Loin de diriger la revolution 
bourgeoise-democratique, la bourgeoisie indienne passera clans le camp de 
l'imperialisme et des landlords des !'explosion de la revolution. 

La petite bourgeoisie urbaine, quocidiennement declassee et pauperi­
see sous l'imperialisme et subissant un declin economique, ne peut meme 
pas imaginer de jouer un role independant clans la revolution qui vient. 
Comme il n'existe cependant aucune perspective d'amelioration de ses 
conditions sous l'imperialisme, mais qu'elle doit en outre faire face a une 
reelle pauperisation, elle est contrainte de s' engager clans la voie revolu­
tionnaire. La paysannerie, la classe numeriquement la plus nombreuse et 
la plus atomisee, arrieree et opprimee, est capable de soulevements locaux 
et de faire une guerre de partisans, mais elle a besoin de la direction d'une 
classe plus avancee et centralisee pour que cette lutte puisse etre portee a 
!'echelon national. Sans une telle direction, la paysannerie a elle seule ne 
peut pas faire une revolution. 
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La tache de cette direction retombe, par la nature des choses, sur le 
prole~ariat indien, qui est l'unique classe capable de conduire les masses 
laboneuses a l'assaut de l'imperialisme, des landlords et des princes. La 
concentration et la discipline que lui vaut sa place meme clans l'economie 
capitaliste, sa force numerique, la violence de l'antagonisme de classe qui 
l'oppose quotidiennement aux imperialistes qui sont les principaux deren­
t~ur~ du capital ~n. Incle! son organisation et son experience de la lutte, 
ams1 que la pos1t1on v1tale qu'elle occupe clans l'economie du pays, 
c.omme le fait que ses conditions empirent brutalement sous l'imperia­
lisme, tout cela rend la classe ouvriere indienne apte a cette tache. 

Mais la direction de la classe ouvriere clans la revolution 
de~ocratique-b~urgeoise pose a la classe ouvriere la perspective de la 
pnse du pouv01r et, outre l'accomplissement des taches bourgeoises­
democratiques depuis si longtemps necessaires, de realiser ses propres 
ta~hes socialistes. Ainsi. ~a revolution democratique-bourgeoise se 
~~velo_Ppe-t-elle de fa~on mmterrompue en revolution proletarienne vers 
1 etablissement de la d1ctature du proletariat comme unique forme d'Etat 
capable de supplanter en Incle la dictature de la bourgeoisie indienne. La 
comprehension du caractere combine de la revolution indienne est essen­
tielle pour l' elaboration planifiee de la strategie revolutionnaire de la classe 
ouvriere. Si, la classe ouvriere echouait clans sa tache historique de s'empa­
rer du pouvoir et d'instaurer la dictature du proletariat, la revolution 
reculerait inevitablement, les taches bourgeoises elles-memes ne seraient 
pas realisees et le pouvoir reviendrait au bout du compte aux imperialistes 
sans lesquels la bourgeoisie indienne ne peut se maintenir contre les 
masses hostiles. Un pays arriere comme l'Inde ne peut accomplir sa 
revolution bourgeoise-democratique qu'a travers l'instauration de la dic­
tature du proletariat. La justesse de cet axiome de la revolution perma­
nente est demontree par la revolution russe victorieuse d'octobre 1917 
comme elle est confirmee negativement par le destin tragique de la revolu­
tion chinoise de 1925-1927. 

. Plus enc~re, en Incle, ou les imperialistes sont les principaux proprie­
t~res du capital, l'a~saut revolutionnaire des ouvriers contre !'imperia­
lism~ le~ ?P.POsera directement et ouvertement aux formes de propriere 
des rmpenalistes au moment ou la lutte entrera dans sa phase ouvertement 
revolutionnaire. Les exigences de la lutte elle-meme demontreront aux 
ouvriers dans le cours de l'assaut revolutioonaire ouvert contre l'imperia­
lisme ~a necessite de detruire non seulement l'imperialisme, mais les 
fondat1ons du ca_pitalisme lui-meme. Ainsi, bien que la revolution in­
dienne doive etre bourgeoise parses objectifs immediats, les taches de la 
revolution proletarienne seront posees des le debut. 

Mais la revolution ne peut etre stabilisee meme a cette etape. Le 
destin ulterieur de la revolution en Inde, comme en Russie, sera deter­
mine sur l'arene de la revolution internationale. Et l'Inde ne sera pas non 
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plus capable par ses seules forces d' accomplir la tache de realiser la 
transition au socialisme. Non seulement l'arrieration du pays, mais aussi 
la division internationale du travail et l'interdependance - produit du 
capitalisme lui-meme - des differentes parties de l'economie mondiale, 
exigent que cette tache de l' etablissement du socialisme ne puisse etre 
realisee qu'a l'echelle mondiale. La revolution victorieuse en Incle portera 
cependant un coup mortel a l'imperialisme le plus ancien et le plus 

. repandu clans le monde, provoquera d'une part la crise la plus profonde 
dans le monde capitaliste tout entier et ebranlera jusqu'a ses fondements 
le monde capitaliste. D'autre part, elle inspirera et galvanisera pour l'ac­
tion des millions de proletaires et d' esclaves coloniaux a travers le monde 
et inaugurera une ere nouvelle de la revolution mondiale. 

Calcutta, fin 1941. 



Ive Internationale 

Manifeste de la 1ve Internationale 
aux ouvriers et paysans de l'Inde1 
2 6 septembre 1942 

Ouniers et Paysans de l'Inde, 

La IVe -Internationale, parti mondial de la revolution socialiste, se 
joint a YOUS clans la lutte pour la liberation nationale de l'Inde. Les 
sections de la IVe Internationale a travers le monde entier se rassemblent 
pour defendre la lutte de l'Inde contre les imperialistes qui essaient de la 
noyer clans le sang. 

Nous avons assume la tache d'appeler les ouvriers et les opprimes des 
campagnes de tous les continents au secours des masses de l'Inde pour 
gagner leur liberte. Alors que la ne et la IIIe Internationale - les refor­
mistes et les staliniens - apportent leur aide a Churchill en condamnant 
la lutte presente de l'Inde, la IVe Internationale apparait comme le soutien 
le plus ferme des combattants indiens de la liberte. Nous denon~ons 
comme un agent de l'imperialisme tout dirigeant ouvrier qui s'oppose a la 
lutte de l'Inde pour son independance. 

L'Inde et la 1ve Internationale 

La lutte de l'Inde, de la Chine et des autres pays coloniaux et 
semi-coloniaux d'Extreme-Orient pour leur independance nationale doit 
etre soutenue par tout travailleur. Comme nous l'avons ecrit clans nos 
theses sur La Guerre et la Ive Internationale en 1934 : la lutte des 
peuples coloniaux est doublement progressiste, « en arrachant les peuples 
arrieres au mode de production asiatique, au particularisme et a la tutelle 
etrangere, elle porte de rodes coups a l'imperialisme ». A la conference de 

1. Ce « Manifeste » a ete public en anglais clans Fourth International d'octobre 1942 
aux Etats-Unis, pp. 398-401. II n'est guere probable qu'il ait pu etre largement diffuse en 
lode a l'epoque. Mais la revue du S.W.P. fourmille d'informations et de prises de position 
sur la question des Indes. 
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fondation de la Ive Internationale en 1938, nous avons affirme clans notre 
programme : « Quelques pays coloniaux et ~emi-coloniaux essaieront 
sans doute d'utiliser la guerre pour secouer le JOug de l'esclavage. Cette 
guerre ne sera pas une guerre imperialiste, mais une guer~e de 
liberation ». Cette caracterisation est pleinement valable aujourd'hm pour 
l'Inde et pour la Chine. Pendant la premi~re periode de la guer~e actuelle, 
la Conference d'alarme de la Ive Internationale, clans son Manifeste sur la 
Guerre imperialiste et la revolution proletarienne, en 1940, declarait : 

« En creant des difficultes et des dangers enormes pour les centres metropoli­
tains des imperialismes, la guerre cree d'importantes possibilites pour les peuples 
opprimes. Le grondement du canon en Europe annonce 9ue l'heure · d~ . le~r 
liberation approche ». Dans ce Manifeste, relevant la declar~t1~m d~ Gandhi md1-
quant qu'il s'etait refuse a mettre la G~ande-Bre~ag?e en. diff~cult~s ?e,ndant une 
crise severe, nous disions : « Comme Sl les oppnmes avaient JaffialS ete capables, 
en quelque lieu et quelque temps que ce soit, de se liberer sans exploiter les 
difficultes de leurs oppresseurs ! » 

Depuis lo rs, Gandhi et une fraction de la bourgeoisie indienne ont 
ere obliges par les evenements et la pression des masses de l'Inde a 
declarer une campagne de desobeissance civile. Envisageant semblable 
eventualite, Leon Trotsky, le fondateur de la IVe Internationale, ecrivait a 
la veille de la. guerre clans sa Lettre ouverte aux travailleurs de l'Inde en 
juillet 1939 : 

« Dans le cas ou la bourgeoisie de l'Inde serait elle-meme obligee de faire le 
moindre petit pas sur le chemin de la lutte contre la domination arbitrair~ ~e la 
Grande-Bretagne, le proletariat soutiendra naturellement un tel pas. Mais .11 le 
soutiendra avec ses propres methodes: meetings de masse, mots d'ordre audac1eux, 
greves, manifestations et actions de combat plus decisives en fonctio.i:i du ~appo~ 
de forces et des circonstances-. Precisement, pour ce faire, le proletariat dmt avmr 
les mains libres. L'independance complete vis-a-vis de la bourgeoisie est neces­
saire, indispensable au proletariat, par-dessus tout pour qu'il puisse influencer. la 
paysannerie, la masse predominante de la population indienne: Se~l le p~olera:1at 
est capable de mettre en avant un audacieux programme agra1re revolutionna1~e, 
de soulever et de rassembler des dizaines de millions de paysans et de les condmre 
clans la lutte contre les oppresseurs indigenes et l'imperialisme britannique ». 

Ces conceptions de la IVe Internationale sur la nature de la revolu­
tion indienne qui vient se sont revelees justes a l'epreuve des evenements. 
Les meilleurs des revolutionnaires indiens ont commence a le comprendre 
au cours des dernieres annees et les groupes et partis ouvriers de l'Inde et 
de Ceylan se sont reunis en mars 1941 p<.mr constituer une sectio~ 
indienne de la IVe Internationale. Ayant reuss1 a amener au nouveau part1 
d'autres groupes encore, sur la base d'un projet de programme, le Bolshe­
vik-Leninist Party of India a ere formellement fonde en mars 1942 - a la 
veille meme de la lutte actuelle. Dirigee par des combattants trempes 
clans les viles prisons de l'Imperialisme britannique, notre section indienne 
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soutient sans reserve et participe a la lutte actuelle. Nous avons confiance 
que les le~ons des evenements Jes feront apparaitre comme 1'avant-garde 
reconnue des ouvriers et paysans de l'Inde, 

II faut renverser le Raj britannique 

Les evenements Ont demontre de fa~on irrefutable que l'impfrialisme 
britannique n'accepterait jamais 1'independance nationale de l'Inde. Si la 
Grande-Bretagne satisfait la « revendication » des soi-disant « amis de 
l'Inde » pour la reprise des negociations entre le Congres pan-Indien et le 
gouvemement britannique, cela ne donnera rien de plus que la gigantes­
que fraude de la mission Cripps. La brutale declaration de Churchill a la 
Chambre des Communes le 10 septemhre devrait avoir rendu clair pour 
tout le monde que sa politique demeure ce qu' elle etait en janvier 1930 
quand il a dit au Parlement : 

« Tot OU tard, il vous faudra ecraser Gandhi et le Congres indien, ainsi que 
tout ce qu'ils defendent I». 

L'imperialisme britannique acceptera de nouvelles negociations seule­
ment s'il a le sentiment que sa repression n'atteint pas son objectif de 
detruire le mouvement nationaliste et ouvrier de l'Inde. De telles negocia­
tions et tout « compromis » qui en resuherait ne seraient destines qu'a 
dormer un repit a l'imperialisme britannique pendant lequel il pourrait 
preparer des mesures plus efficaces pour ecraser les ouvriers et les paysans 
indiens. C'etait precisement la le role des negociations Cripps, commen­
cees au moment de la chute de Singapour et de la Malaisie alors que la 
puissance militaire britannique en Orient etait brisee ; les negociations 
Ont donne a Churchill le temps d' envoyer de nouvelles troupes et des 
armes en Inde pour la repression qui se deroule actuellement. La deu­
xieme raison pour les negociations Cripps etait de cn~er l'illusion que la 
Grande-Bretagne voulait dormer la liberte a l'Inde - une illusion suffi­
samment forte aujourd'hui encore pour abuser des fractions importantes 
de la dasse ouvriere americaine et britannique qui, autrement, sympathi­
seraient avec la lutte de l'Inde pour sa liberte. Les dirigeants du Congres 
ont aide Churchill a repandre cette illusion en participant aux negocia­
tions privees avec Cripps; De nouvelles negociations ne feraient que 
prolonger la vie de cette illusion dangereuse. 

I1 est absurde de plaider en priant la Grande-Bretagne de ne pas 
commettre la meme « erreur » qu'en Birmanie ou en Malaisie. Les maitres 
britanniques savent ce qu'ils font. L'imperialisme britannique fait cette 
guerre pour garder son empire ;_perdre de fa-ron permanente son controle 
de l'Inde serait perdre la guerre. Comme en Birmanie et en Malaisie, la 
classe dirigeante britannique prefererait livrer l'Inde a }'invasion japo­
naise, avec l'espoir de la reconquerir plutot que de la perdre au profit du 
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mouvemwt de l'independance nationale. Chaque ouvrier clans le monde 
doit cotnpre~d~e ce fai~ ess~ntiel. . . . , , . 

L'impenahsme bntanmque ne pourra1t pas ex1ster. s1 1 ~nd~ etalt 
perdue pour lui a jamais. « Si nous p~rdons l'Inde, ~'Emp~re.d~1t s effon­
drer, economiquement d'abord, poht1quement ensmte », e~nva1~ clans ses 
joumaux Lord Rothermere le. 16 mai : 930. Pe~dant la d1scuss1?n de ~a 
Constitution de 1935, Churchill a parle par radio au-dessus de 1 Atlanu­
que pour expliquer a l' Amerique « pourquoi l' Angle~erre ne. peut i:as se 
permettre de perdre l'Inde » pare~ qu~ .« ?eux Ar:glais. sur d1x e? d~pen­
dent ». Le mythe _selon lequel l'.1mpenahs~e bntanmq~e a relache son 
exploitation de l'Inde est ~ement1 par les fatts. les ylus s11!?ples. En 191.1, 
les investissements britanmques en Incle consu~ua1ent 1 ~ Yo ~~ ses 

0

av01rs 
d'outre-mer ; en 1937, ses avoirs en Incle ava1ent cru Jusqu a 2~ Yo des 
investissements britanniques a l' etranger. De plus, outr~ ces ~normes 
profits nes de ces (( investissements ». (du butm pres.su~e sur 1 Incle et 
« investi » sur place), une grande part1e des fonds qm v1en~e.m tou~ les 
ans a Londres de l'Inde, proviennent de son controle pohuque direct 
(paiements pour les troupes britannique~, commandes. gouveme~ental~s 
indiennes de fournitures, bonds de pa1ement garant1s par le v1c~-r01, 
salaires des fonctionnaires et pensions, etc.). Ces deux types de p11la.ge 
devraient se terminer par l'independance nationale, c~r, q~els que .pms­
sent fare les engagements de continue~ a payer l~s B!°1tanmques pns par 
un gouvernement nationaliste bourge01s, les besoms ecrasants des ~asses 
pauperisees de l'Inde mettraient bientot un terme a de tel.les .ext?rs1ons. 

La fa~on dont la ~rande-Bre,tagne saigne l'In,de ,est :111d1que~ par le 
fait que la dette « pubhque » de 1 Incle a augi:nente d environ 10 Yo .tous 
les ans clans les 80 annees ecoulees, tand1s que le revenu national 
n'augmentait de son cote que de 1 % l?ar a.t_l· Ce pillage .de l'Ind.e e~t la 
colonne vertebrale de l'imperialisme bntanmq~e. Sans ~m, le ca~1t~1sme 
britannique est voue a la ruine. Si une contraction relauvement legere. du 
marche erranger de la Grande-Bret~gne apr.es la premiere, guerre mond1_ale 
a provoque la crise politique qm a att~m~ ~on apogee avec la g:eve 
generale de 1926, la perte de l'Inde prodmrait mcon~~stablemen~ la r~vo­
lution socialiste en Grande-Bretagne. La classe dmgeant~ bntanmque 
n'acceptera clans aucun cas de son pl~in g~e de relache: sa pnse sur l'Inde, 
car aucune classe dirigeante ne peut Jama1s accepter d abandonner la base 
de sa propre existence. 

Attention a la « mediation » americaine 

Les illusions sur l'imperialisme americain p~uven.t etre exactement 
aussi dangereuses que celles sur l'imperialisme bntanmque. Pourt~t les 
dirigeants du Congres indien ~nt pendant ?es ani:iees atte~du le s?.uue? ?e 
Washington. Ils ne comprena1ent pas ou 1gnora1ent l~ fait ~~e l 1mp~na­
lisme americain souhaitait mettre un terme au controle pohuque bntan-
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nique sur l'Inde clans le seul but de le remplacer par la penetration 
egalement imperialiste de l'imperialisme du dollar. La Ligue indienne aux 
Etats-Unis, qui represente le parti du Congres, ne manifeste aucune 
attention a l'authentique sympathie pour l'independance indienne qui 
existe deja clans de larges fractions de la classe ouvriere americaine et se 
concentre au contraire sur les « amis de l'Inde » a Washington et clans la 
presse bourgeoise. '" 

Ce que valent ces « amis » bourgeois americains a ete manifeste 
quand les negociations Cripps ont echoue. Une veritable conspiration du 
silence a supprime !'aspect Congres de l'histoire tandis que la presse et la 
radio americaine adoptaient les mensonges de Cripps. Le soutien du 
gouvemement americain a Churchill contre l'Inde a ere clairement indi­
que le 23 juillet, quand le secretaire d'Etat Hull, clans un discours mani­
festement adresse a l'Inde, a dit aux peuples coloniaux qu'ils devaient 
d'abord soutenir la guerre et « montrer ainsi par leurs actes qu'ils etaient 
dignes » de la-« liberte » apres-guerre. Le soutien du gouvernement et·de 
la presse americaine a constitue sans doute l'une des raisons essentielles 
qui ont encourage Churchill a refuser a l'Inde la plus petite concession. 

Pendant les cinq premieres semaines de la Terreur blanche britanni­
que contre l'Inde, qui a commence le 9 aout, Washington a continue sa 
politique de soutien total de Churchill. La presse et la radio americaines 
pendant cette pfriode Ont repete toutes les calomnies britanniques contre 
la lutte de l'Inde. Ce n' est que quand il fut clair que les Britanniques 
n' arrivaient pas a ecraser l'Inde que Washington changea de tactique, 
faisant pression en prive sur Churchill pour qu'il commence de nouvelles 
negociations avec les dirigeants du Congres. Washington esperait que de 
nouvelles negociations prolongees rameneraient le calme en Incle. Mais 
Washington reste fondamentalement le soutien de Churchill en Incle ; 
toute illusion que la pression de Roosevelt sur la politique indienne des 
Britanniques pourrait beneficier aux masses indiennes peut erre fatale a 
l'independance indienne. I1 est completement faux de penser que Roose­
velt, si la Grande-Bretagne accepte sa mediation, sera un juge impartial 
entre les forces en presence en Incle. Au contraire, on peut d'avance 
predire que, clans ce cas, Washington conduira une derision de proces se 
terminant par une decision en faveur de la Grande-Bretagne et de ses 
agents indigenes. 

La radio et la presse americaine continuent de diffuser des « nouvel­
les » d'Inde en termes essentiellement favorables aux Britanniques. Tout 
recit OU editorial critique de Churchill qui peut occasionnellement parai­
tre reste en meme temps hostile au Congres-Pan-Indien et aux masses en 
lutte et son objectif est done de soutenir l'idee d'une mediation ameri­
caine. Ces critiques de Churchill sont aussi destinees a degager les Etats­
U nis de leur responsabilite clans la T erreur blanche de Churchill en Incle 
et constituent done des tentatives de sauver le prestige serieusement entame 
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des « Nations Unies » aux yeux des masses coloniales d' Asie, d' Afrique 
et d' Amfrique latine qui sont d~ ~out leur cceur ~n fave~r /de la lutte de 
l'Inde~ Mais pour un mot de cnt1.q~e de Churchill profe~e par labour­
geoisie americaine, il y en a un millier contre la lutte de 1 Incle pour son 
independance. 

Le role traitre du Stalinisme 

A la difference de la Grande-Bretagne et des Etats-Unis, l'Union 
Sovietique mene u~e guer!;. progressiste ,~ tou~ o~vrie~ .a .le devoir de 
soutenir l'Etat ouvner soviet1que contre 1 mvas1?n impenaliste. Tou~. en 
faisant cela, cependant, les ouvriers de l'In~e d01ve~t .comprendr~ qu il Y 
a une distinction fondamentale entre l'Umon sov1enque et Stalme. ~e 
faites pas un instant confiance ~ la bu;ea~cratie ~talinie~ne ! En Umon 
sovietique, le regime du Kremlm a detruit la democratte du te~ps de 
Lenine et Trotsky ne donne aucune parole aux masses ; .la co~ce~t10n, d~ 
Staline de la defense de !'Union sovietique est bureaucranque, mteressee a 
la preservation de sa propre domination reactionnaire et sans une t;ace 
d'internationalisme. Staline ne saurait d'aucune fa\:on encourager une r~~<?­
lution en Incle par une telle revolution qui inspirerait. les. masses sovien­
ques et les i~citerait a p~esenter leurs l:?ropr~s revend1cat10ns co1:1~r: ?ta­
line. Les actions des creatures de Stalme demontrent son host1h,te a la 
revolution indienne ; la presse sovietique ne dit pas un mot pour defendre 
la lutte de l'Inde, pendant que la presse stalinienne /en Angl~terre, _en 
Amerique et ailleurs, cond3:ffi11e votre lutte. sous le .Pretexte qu elle « in-

terfere » clans les efforts de guerre des Nations Umes. , . . 
Les partis communistes en An~leterre et en Amenque d~~en~ aux 

ouvriers qu'ils ne doivent l?as sout~mr votre l~tte actuelle pour l md~J?en­
dance. Les partis commumstes,. qui sont de srmples agents de la pohtique 
etrangere anti-internationaliste de Staline, disent qu'il faut tout subordon­
ner a l' effort de guerre des « democraties ~. T ~ut en C?~damnant ~e 
Congres Pan-Indien pour sa campa.g?e de des?beissance clVlle, les stah­
niens ne disent pas un mot de critique de Jmnah et autres agents de 
l'imperialisme britannique qui sab?tent l'independance indi~nne ! ~t .ils 
proposent de « resoudre » .le confht en In~~ p:1r des appe}s a une me~1a~ 
tion de Roosevelt. Une f01s de plus, les evenements de l Incle ont mis a 
jour la trahiso~ du stalinisme. . . . / 

La sympathie chinoise pour la lutte md1enne est s1 ~epandue 9u~ 
Tchiang Kai-chek lui-meme doit l'approuver du bout des_l~vres; m~s. 11 
n'agit ainsi que pour la ?ev~er d~s le .canal d'une ~roposm~n de me~1a­
tion americano-russo-chm01se. N oubhez pas qu~ c est a~ec 1 approba~10~ 
de Churchill que Tchiang Kai-ch~k est ve~u ei: Chme au pr,mtemps de~1er · 
T chiang gouverne la Chine en d1ctateur 1ml?1toyable et. n a pas la mom~re 
sympathie pour vos aspirations democranques. Craignant les ouvners 
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et les paysans de Chine, il a ecrase la revolution chinoise en 1927. C' est 
precisement parce qu'il a aneanti cette revolution et sa puissance de masse 
que le Japon a pu attaquer la Chine. Son amitie avec Nehru et autres 
dirigeants du Congres ne signifie pas que T chiang soit un ami ?e la 
revolution indienne ; au contraire, ceux qui peuvent rester am1s de 
Tchiang demontrent ainsi qu'ils ne sont pas incapables de faire a la 
revolution indienne ce que Tchiang a fait a la revolution chinoise. 

Si Staline et Tchiang Kai-chek devaient faire une mediation clans la 
situation indienne, ils rendraient certainement une sentence acceptable 
pour Churchill et Roosevelt. Aussi les masses de l'Inde ne peuvent-elles 
attendre aucune aide des« democraties »et des gouvemements du Krem­
lin et de Tchoung-King. 

La lutte contre l'imperialisme japonais 

Quant aux promesses d' « independance » de l'imperialisme japonais, 
la IVe Internationale reprend a son compte l'avertissement de nos camara­
des indiens : 

~ Le Bolshevik-Leninist Party of India met les masses en garde de ne pas plus 
faire confiance aux promesses mensongeres des imperialistes japonais qu'aux offres 
trompeuses des imperialistes britanniques. De meme que la 'premiere tache des 
masses chinoises est de chasser l'imperialisme japonais, de meme la premiere tache 
des masses indiennes est de chasser l'imperialisme britannique. C'est le meilleur 
exemple que nous puissions donner aux soldats du Mikado pour qu'ils retournent 
leurs armes contre leurs propres maitres imperialistes, la meilleure fa\on dont nous 
puissions persuader les milliers de Birmans abuses qui combattent aux cotes de 
l'armee japonaise, de se joindre au contraire a nous clans la grande lutte pour 
liberer l'Inde et la Birmanie de tous les impCrialismes. C'est la meilleure fa\on 
dont nous puissions contribuer a la veritable defaite de l'imperialisme japonais et a 
la victoire de la lutte des masses chinoises ». 

L 'Inde - chainon le plus faible de la chaine imperialiste 

La revolution des ouvriers et paysans de l'Inde contre l'imperialisme 
britannique ne trouvera d'allies intemationaux que si sa lutte est menee 
avec une fenne determination. Ce n' est pas clans les immeubles gouveme­
mentaux de Washington et Londres, de Moscou et de Tchoung-King, de 
Tokyo et de Berlin, mais chez Les ouvriers et paysans du monde que se 
trouvent les allies de la revolution indienne. 

Proletaires de l'Inde ! Yous avez la possibilite d'assumer le glorieux 
role qui a ete joue par les ouvriers de la R:ussie tsar~ste arrieree en 19_17. 
Dans les tenebres de la troisieme annee de la premiere guerre mond1ale 
imperialiste s'est levee l'etoile de la revolution russe. Les ouvriers russes 
semblaient alors terriblement isoles dans un monde hostile, mais les 
masses opprimees du monde sont venues a leur secours. L'etoile polaire 
de la revolution russe inspira les soulevements des masses en Allemagne, 
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en Autriche, en Hongrie et l'eveil de larges masses clans !'Europe entiere, 
en Afrique et en Asie. De meme que la Russie etait en 1917 le maillon le 
plus faible de la chaine imperialiste, de meme c'est ce qu'est l'Inde aujour­
d'hui ! Exactement comme en 1917, la destruction, aujourd'hui, du mail­
lon le plus faible inspirera une serie de revolutions qui viendront a leur 
tour au secours de la revolution indienne contre les imperialistes. 

Et cette fois, si notre volonte revolutionnaire est suffisamment ferme, 
la revolution se poursuivra partout irresistiblement jusqu'a la victoire 
permanente sur tous les imperialistes. Votre lutte revolutionnaire en Incle 
en elle-meme constitue la preuve que la nouvelle vague de revolutions sera 
plus etendue et plus profonde que celle qui est nee de la Premiere Guerre 
Mondiale. En 1914-1918, l' Asie subissait la paix des cimetieres ; toutes les 
puissances imperialistes avec des possessions en _Asie (Grande-Bretagne, 
Etats-Unis, France, Portugal, Japon) eraient unies pour maintenir « l'or­
dre » en Asie. La bourgeoisie indienne et le Congres Pan-Indien, au lieu 
d'utiliser les difficultes de la Grande-Bretagne en Europe, soutenaient la 
guerre ; le « pacifiste » Gandhi aidait la Grande-Bretagne a recruter des 
soldats indiens ct a lever des emprunts de guerre ; des centaines de 
milliers de soldats indiens etaient massacres dans les campagnes de Galli­
poli et d'ailleurs comme chair a canon britannique. Grace a la« paix »en 
Asie et a l'aidc servile de la bourgeoisie indienne, la Grande-Bretagne a 
traverse la Premiere Guerre Mondiale sans rencontrer en Incle de serieuses 
difficultes. 

A qucl point la situation est maintenant differente - et totalement 
differente en favcur de la revolution indienne ! Des le debut de la guerre, 
les masses indicnnes Ont force le Congres a lancer la campagne de deso­
beissancc civilc. Pendant ce temps, les imperialistes se battent entre eux en 
Asie, et sans quc la fin de cette guerre soit en vue. C'est maintenant le 
moment pour l'In<le de gagner son independance ! Brisez le maillon le 
plus faible de la chaine imperialiste et les peuples du monde vous suivront 
et se join<lront a vous ! 

L'Etat d'esprit nouveau des ouvriers britanniques 

Et vous n'avez pas non plus a craindre que les soldats britanniques 
constituent un obstacle insurmontable au renversement de l'imperialisme 
britannique. II y a un nouvel etat d'esprit qui se developpe parmi les 
ouvriers et soldats britanniques ! Le gouvemement britannique essaie de 
vous le dissimuler, mais c'est une 'fait - un fait d'une signification terri­
ble pour l'imperialisme britannique. 

En Angleterre aujourd'hui,-l'ecrasante majorite des travailleurs se 
mefient deja profondement du gouvemement Churchill. Les capitalistes 
britanniques ne pourraient pas gouvemer du tout sans l'aide des diri­
geants du Labour Party britannique. Apres deux ans de ce gouvemement 
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de coalition capitalistes-Labour, les ouvriers sont mecontents non seule­
ment des ministres capitalistes, mais de ceux du Labour. En depit de lois 
anti-greves et d'emprisonnements, en depit d'appels frenetiques des diri­
geants du Labour, les ouvriers d' Angleterre ont de plus en plus recours 
aux actions de greves entrant ainsi directement en conflit avec le gouver­
nement. Les defaites britanniques en Extreme-Orient qui etaient avant 
tout une consequence du refus des masses coloniales de combattre et 
mourir pour leurs oppresseurs, ont comme jamais auparavant ouvert les 
yeux des ouvriers britanniques sur les maux deJ'imperialisme. Les ou­
vriers britanniques desirent sincerement une alliance avec les masses de 
l'Inde. Ils sont en train maintenant d'apprendre qu'une telle alliance est 
impossible tant que Churchill ou tout autre gouvemement britannique 
gouverne la Grande-Bretagne. IIs commencent a comprendre que !'ex­
ploitation britannique de l'Inde est terminee, que ce soit a travers une 
invasion japonaise, le remplacement de la Grande-Bretagne par l' Ameri­
que OU une revolution indienne victorieuse. II est infiniment mieux pour 
les ouvriers britanniques qu'il y ait une revolution indienne victorieuse 
que si l'Inde· tombait sous la domination japonaise OU americaine. En 
outre, la desintegration de l' empire britannique pose aux ouvriers britan­
niques une question de vie ou de mort, la necessite d'un gouvernement 
ouvrier en Grande-Bretagn~ qui coopererait avec une Inde libre et d'au­
tres gouvemements ouvriers et des pays non-imperialistes, pour mettre 
Un terme a tOUS les imperialismes, fascistes OU « democratiq_ues ». 

L 1atmospbere nouvelle parmi Tes ouvriers britanniques est egalement 
vraie clans les rangs des soldats, dont la majorite viennent de la classe 
ouvriere. Les soldats britanniques discutent partout intensement de ques­
tions politiques - quelque chose de sans precedent dans l'histoire de 
l'imperialisme britannique. II ya parmi les soldats britanniques en Inde et 
a Ceylan nombre de syndicalistes et d' ouvriers qui ont une conscience 
politique ; beaucoup d'entre eux croient d'ores et deja a un avenir socia­
liste de l'humanite. Nombre d'entre eux sont les anciens combattants de 
severes luttes grevistes contre les capitalistes britanniques. Dans la mesure 
ou les ouvriers et soldats britanniques soutiennent la machine de guerre 
britannique, ils le font avec la conviction erronee que le gouvemement 
britannique combat reellement le fascisme. Les soldats que vous voyez ne 
sont pas venus en Incle pour vous combattre, mais en croyant qu'ils 
venaient pour ecraser le nazisme et le totalitarisme japonais. En Inde, 
leurs yeux se sont ouverts a des choses qu'ils ne connaissaient pas aupara­
vant. Ils Ont VU dans quel etat de pauvrete et d'oppression YOUS etes 
maintenus par l'imperialisme britannique et ne veulent pas etre responsa­
bles de votre misere. 

Les officiers britanniques meurtriers donnent l'ordre de tirer sur 
vous ; mais les soldats britanniques ne veulent pas tirer sur vous, et 
malgre la menace de la discipline de fer militaire, ils ne tireront pas s'ils 
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trouvent une alternative. Vous pouvez leur montrer qu'il existe une 
alternative ! La propagande imperialiste leur a rebattu les oreilles avec le 
mythe selon lequel vous ne pouvez pas vous gouvemer vous-memes et 
que seules les « races martiales » parmi vous peuvent se battre. Vous 
pouvez dementir cette propagande en montrant votre determination de 
lutter jusqu'a la mort pour votre liberte. Souvenez-vous qu'en 1917, 
meme les Cosaques ont refuse de tirer des qu'ils virent que les grandes 
masses eraient decidees a renverser les oppresseurs ! II en sera de meme en 
Incle lorsque, par votre fermete en fratemisant avec eux, vous trouverez 
acces aux oreilles et aux creurs de ces ouvriers britanniques en uniforme. 

Methodes revolutionnaires contre methodes du Congres 

Nous ecrivons de loin et une grande partie de ce qui arrive en Incle 
nous est cache par la censure britannique. 11 est clair neanmoins que les 
ouvriers et paysans de l'Inde au cours des dernieres semaines ont fait de 
gigantesques efforts pour secouer le joug britannique et sont prets a faire 
des ~fforts encore plus grands. Quand nous lisons les plaintes des zamin­
dari et des capitalistes clans l' Assemblee legislative centrale, demandant a 
la Grande-Bretagne d'etre plus raisonnable, nous savons que ces agents 
des Britanniques ont peur parce que la grande vague de la futte de masse 
peut les balayer en meme temps que les Britanniques. 

Mais il est egalement clair pour nous que les efforts herolques des 
ouvriers et des paysans ne sont pas utilises pour obtenir les meilleurs 
resultats. On gaspille une precieuse energie, il y a des victimes inutiles, 
parce qu'il n'y a pas d'etat-major general et aucun plan de lutte veritable. 

L'insuffisance des methodes de luttes actuelles en Incle decoule de la 
fausse theorie des dirigeants du Congres. Ils ont comme objectif, dans 
leur campagne de desobeissance civile, comme clans celle de 1930-1934, de 
provoquer une « impasse » suffisante pour que les Britanniques soient 
obliges d'ouvrir de nouvelles negociations sur la base de la revendication 
de l'Independance du Congres. Mais cela signifie que le Congres demande 
aux Britanniques d'etre d'accord avec l'independance. Les imperialistes 
britanniques noieront l'Inde clans le sang plutot que de lui conceder sa 
liberte. 

La theorie de l' « impasse » du Congres n'exprime pas les aspirations 
des ouvriers et des paysans. Elle exprime !'opinion de ceux qui, au bout 
du compte, veulent faire un accord de collaboration avec les Britanniques 
plutot que de voir les ouvriers et les paysans renverser le Raj britannique. 
Elle exprime !"attitude des capitalistes et des zamindari dans la direction 
du Congres et non celle des membres a quatre annas. 

Ouviers et paysans de l'Inde ! Mefiez-vous de ceux sur qui le joug 
britannique repose aussi delicate_ment ! Ceux qui travaillent comme des 
betes de somme et qui ont faim - ce sont les seuls qui meritent qu'on 
leur fasse confiance pour rejeter le joug etranger. Mais ceux qui vivent 



86 CAHIERS LEON TROTSKY 21 

dans des maisons splendides rivalisant en splendeur avec les palais des 
capitalistes britanniques, qui paient 1 000 roupies pour un siege aux 
sessions du Congres - ceux-la ne trouvent pas le joug britannique bien 
rude ! Leur querelle avec les Britannique est une discussion entre parte­
naires pour le partage des depouilles ; un Birla1 un Rajaj, veulent avoir le 
droit d' exploiter les ouvriers et paysans indiens sans partager aussi gene­
reusement avec les Britanniques qu'ils sont obliges a le faire maintenant. 

Meme a present, alors qu'ils sont en conflit avec les Britanniques, ces 
riches membres du Congres et leurs agents politiques jettent derriere eux 
des coups d'reil craintifs aux ouvrjers et paysans en lutte. Ils craignent 
par-dessus tout que les masses prennent entre leurs mains le destin de 
l'Inde et que la revendication de l'independance signifie alors concrete­
ment non seulement !'emancipation politique, mais }'emancipation econo­
mique. Pour l'empecher, ils ont impose aux masses la methode inadequate 
de l' « impasse ». Pour rendre plus certain encore que le mouvement pour 
l'independance ne leur echappera pas des mains, ils Ont essaye de lui 
imposer la doctrine de la non-violence de Gandhi. 

Si les masses de l'Inde devaient confiner leur lutte et la homer aux 
limites de l' « impasse » et de la non-violence, elles pourraient s' efforcer 
pendant mille ans encore sans jamais conquerir leur liberte ! Heureuse­
ment, nous voyons, meme de loin, que les masses s' emploient a depasser 
les limites que la direction du Congres a essaye de leur imposer. Ni les 
greves ouvrieres, ni les luttes paysannes ne sont menees clans l'esprit 
conservateur des dirigeants du Congres. 

Les ouvriers et paysaiis de l'Inde ont atteint un resultat important par 
leur pression spontanee sur la direction du Congres. Il n'y aurait pas 
maintenant de campagne de desobeissance civile si la decision avait ere 
laissee au comite du Congres. Le 20 mai 1940, Nehru disait : « Lancer 
une campagne de desobeissance civile a un . moment ou la Grande­
Bretagne est engagee dans une lutte a mort serait un acte qui porterait 
atteinte a l'honneur de l'Inde ».Nehru n'a jamais change d'opinion - ce 
sont les ouvriers et les paysans de l'Inde qui l'ont oblige a se lancer clans 
cette campagne de desobeissance civile. Meme apres la mission Cripps, 
Nehru disait, le 12 avril 1942 : « Nous n'allons pas gener l'effort de 
guerre britannique en Incle». Aussi n'est-ce pas Nehru qui a commence 
la lutte qui a abouti aux gigantesques greves clans l'industrie de guerre ! 
Comme les autres dirigeants du Congres, ii a ete litteralement traine clans 
cette campagne de desobeissance civile par les masses. 

Les masses ont beaucoup obtenu par la pression sur la direction du 
Congres. Mais cette pression ne s'est pas montree capable de changer les 
methodes de lutte inadequates defendues par le Congres. Et aucune 
pression ne pourrait transformer les dirigeants du Congres en revolution­
naires veritables. Ils demeurent ce qu'ils ont toujours ete. Il ne suffit pas 
que les masses rejettent les methodes des dirigeants du Congres. II faut les 
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remplacer par des mcthodes revolutionnaires avec un plan revolution­
naire, et avec une direction revolutionnaire. ' 

Liberation nationale par la revolution agraire ! 

. La l~beration nationale ne peut etre conquise qu'a travers la revolu-
tion ag~a1re .. La grande force dirigeante de la revolution indienne, comme 
de ~a r~volut1on russe, est la cris.e agraire. La grande masse de la paysan­
nene s efforce sans cesse de re1eter la triple oppression de la taxation 
g~uver_n~mcntale, de 1~ rente seigneuriale et de l'usure du preteur. 
L t1:bolztzon du ft;ndlordzsme e~ la liquidation des dettes agricoles sont les 
~~uqu,e~ ~ots d ordre suscep.ub~es de rallier la paysannerie pour ecraser 
~ 1mpe~1~hsme _c~ scs agen~s md1genes. Mais la paysannerie, malgre son 
enor~1te numen~uc, est d1spersee clans la campagne. L'histoi!~e temoigne 
du fait que. lcs. r~v~ltes paysannes ne p~uvent vaincre si elles ne sont pas 
soutenues ct dmgccs par une classe pmssante dans les villes. 
, Ce~te clas~e ~c pcut pas etre la bourgeoisie, avec ses liens sociaux et 
econom1.q~es etro!ts a~ec les zamindari. Et le Congres est le parti de la 
bourge.01S1e. La d1re~tton du Congres demontre son caractere bourgeois 
et zammdar par le fa1t qu'elle a condamne les paysans quand ils ont cesse 
de payer la rcnte pendant les campagnes de desobeissance civile de 1920-
1922 e~ .t 930-· l 9:~4. ~ctte fois aussi, la resolution du comite du Congres 
du 15 JUtllct ~ppclle a une campagne de desobeissan'i:e civile sans faire une 
seule pro~os1uon pour alleger le fardeau de la rente et de l'usure sur la 
paysannene - pour ne pas parler de l' abolition du landlordisme 

Il. est dair' par consequent, que seul le proletariat industriel peut 
condmrc la paysannerie a la revolution. Comme l'ecrivait en 1939 Trot­
sky aux trav~ille.urs de .l'lnde : « L'alliance des ouvriers et des paysans 
pauvres est. I u~1qu~ alliance honnete et digne de confiance qui puisse 
assurer la v1ctmre fmale de la revolution indienne ». 

. L:a classc ou_vricre. de .1'11?-de est tout a fait capable d'assumer la 
~ir~ctmn_ de la rcvoluuon md1e~ne. Le poids specifique du proletariat 
1~d1en dcpa:'isc de b~~ucoup celm de la bourgeoisie indienne et il faut y 
a1outer ~a n.chc. experience de la lutte politique et syndicale depuis 1917. 
L; p~olctanat m~1c~ entre dans la ~evolla-~ion avec l'e~orme avantage 
d.a:v~ir devant Im _l ex.emple de la revolution russe, qm fut elle aussi 
dmgee par ~n prolctanat clans un pays a predominance agricole. 

, Quc~le forme prcndra l'alliance des ouvriers et des paysans ? La plus 
democra.ttq UC possible : ~n v.aste reseau de comites directement elus par 
les trava11lcurs, avcc des elections nouvelles quand les masses le·desirent. 

Pour des Comites de lutte democratiques 

~an~ .toutcs les usines, les ateliers, les quartiers, il faut que les 
ouvners ehsent leurs propres comites pour agir au nom des ouvriers clans 
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toutes les questions ou leurs vies, leurs conditions de vie et tous leurs 
interets sont en danger. Ce n'est que si les ouvriers sont diriges par leurs. 
propres comites qu'ils peuvent se proteger non seulement contre l'impe­
rialisme britannique mais aussi contre la trahison des nombreux fonction­
naires du Congres et des syndicats qui sont voues a capituler devant le Raj 
britannique. De tels comites chez les ouvriers de!t villes inspireront a leur 
tour la creation de comites de villages elus par les paysans pour diriger 
leurs luttes. Ces comites uniront tousles travailleurs, independamment de 
leurs opinions politiques, et, dans leur sein, les partis politiques pourront 
librement entrer en competition pour le ralliement des masses pendant le 

·travail et l'activite du comite. La guerre a jete les soldats au milieu de la 
population civile et quand les comites ouvriers et surtout les comites 
paysans seront etablis, ils inspireront egalement des comites de soldats 
dans l'armee indienne, car les soldats indiens sont des pays::ms en uni­
forme. Un reseau de ces comites d'ouvriers, paysans et de soldats est 
}'unique fa'ron sure de mobiliser les grandes masses pour la lutte pour la 
liberation nationale du joug de !'oppression. 

Des que possible, les delegues des divers comites de chaque localite 
devront se reunir pour centraliser et coordonner leur travail. A leur tour, 
des delegues des localites devront former des organismes regionaux et, 
finalement, il devra y avoir un Conseil Pan-Indien des <lelegues des 
ouvriers, paysans et soldats. Contre un reseau aussi puissant, unissant des 
centaines de millions de travailleurs de l'Inde, le Raj britannique ne 
pourra jamais l'emporter ! C'est sous la direction d'un reseau exactement 
identique que la revolution russe a marche a la victoire ! 

Pour I' Assemblee constituante ! 

A travers ces comites, l'Inde se s~mdera en tant que nation, y com­
pris le peuple des Etats indigenes. Les comites ont une reponse irrefutable 
a toute affirmation du Raj britannique, de la soi-disant Ligue Musulmane 
de Jinnah, de l'Hindu Mahasabha ou qui que ce soit d'autre, que la lutte 
pour l'independance n'est pas soutenue par l'ecrasante majorite du peuple 
de l'Inde. Cette question peut etre decidee democratiquement par une 
Assemblee constituante elue au suffrage universe! par hommes et femmes 
de plus de 18 ans ! 

Ni les capitalistes britanniques, ni les capitalistes indigenes ou les 
zamindari n'oseront soumettre la question a !'election d'une Assemblee 
constituante ; au contraire, ils remueront ciel et terre pour empecher sa 
creation. Seule la revolution victorieuse des comites d'ouvriers, de pay­
sans et de soldats contre le Raj britannique et ses allies indigenes peut 
garantir l'etablissement d'une Assemblee constituante. 
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L'Industrialisation de l'Inde 

La revolution agraire ouvrira la voie a une reorganisation totale de 
l'agricul~urc.- Mais. un si~cle de. d?mina~io~ imperialiste a systematique­
ment. dctrmt I.cs. mdustnes ~1sanales md1genes et a precipite tant de 
centamcs de m11l1ons dans l'agnculture que la premiere tache est d'enlever 
des dizaines <le millions a la terre pour les mettre clans l'industrie .. En 
ou_trc, la rc~ol.u~ion ne se contentera pas de cultiver la terre par des 
m~tho<lc~ prn;ti1t1vc~ ; la culture sur une grande echelle apres la revolution 
ex1g~ des outils ~gncol~s modernes. C'est pourquoi la reorganisation de 
l'agnculture est 1mposs1ble sans /'industrialisation de l'Inde. 

Dans les usincs de fer et d'acier des Tata, clans les grandes usines 
recemment crcccs pour les munitions au Bihar les ouvriers indiens - y 
compris lc:s paysans d'hier - ont demontre a~ec quelle rapidite ils ap­
prenncnt les techniques de la mecanisation modeme. L'industrialisation 
va extirpcr des sicdcs de pauvrete. L'industrialisation mettra fin a tousles 
maux hfritcs du passc, creant non seulement un niveau de vie dont on ne 
r~vai~ pas j~sq~1'~lors pour l~s masses indiennes, mais apportant aussi 
l opuq~e sc1~nt1hquc de la vie. Ce ne sont pas le pagne ni le rouet de 
Gandhi, mdZJ Id dynamo et le tracteur qui sont Les symboles de l'avenir de 
l'Inde. 

Un Gouvcrncmcnt ouvrier et paysan 

Le dcvdoppcmcnt industriel est si imperatif pour l'Inde qu'il ne doit 
pas e~r~ f)Cf~llis <)U

1

il. SC .fasse.sur Un ry~hme d'e~ca:got e.t a~ec }'anar~hie et 
le. g~sp1.l •lJ.;c c.!u cap1talisme, y compns le cap1talisme md1gene. L'mdus­
tnah~at1011 don avanccr au rythme et a l'echelle que seul un gouvemement 
ouyner ct p•1ys•m pcut rcndre possible, comme l'ont demontre les plans 
qumqucnn;rnx de l'Union sovifaique. 

De plus, l'lndc pcut s'attendre non a l'isolement dans un monde 
capitalis~t',. re qui fu~ le .destin ?e. l'Union sovietique pendant vingt-cinq 
ans? m~us a la cooperation soc1al1ste avec l'Union sovietique, avec une 
Clune rC:·gcnl-rfr, avcc la Birmanie et l'Indochine et avec les Etats-Unis 
socialistt•s d'fa1ropc qui sortiront sans aucun doute des cendres de cette 
gucrrc. II t•st en vnitc glorieux, l'avenir de l'Inde et de l'Asie ! 

Pour le Bolshevik-Leninist Party ! 

, Po.ur m~rchcr fcrmc~ent vers cet avenir, pour remplir leurs taches 
revolutmnnam·s,. lc.·s ouvners de l'Inde .ont besoin d'un etat-major gene­
r~. Ils ont bcso~n ~c lcur propre part1 d'avant-garde, un parti qui soit 
reellemcn.t lcur, mdcpc~dant du controle du Congres ou des staliniens. 

II cx1stc un td paru en Inde aujourd'hui ! C'est le Bolshevik-Leninist 
Party, la section inJiennc de la IVe Internationale. C'est un parti construit 
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sur les fermes fondations des enseignements de Marx, Lfoine et Trotsky. 
C' est un parti qui sait comment relier la lutte de l'Inde avec celle des 
ouvriers et des peuples opprimes du monde eh tier. C' est un parti qui 
offre aux ouvriers et aux paysans de l'Inde }'unique programme qui puisse 
les conduire au renversement victorieux de l'imperialisme britannique ! 

Ouvriers et Paysans de l'lnde ! Ralliez-vous autour du Bolshevik­
Leninist Party ! 11 vous conduira a la victoire sur l'imperialisme britanni­
que et ses agents indigenes ! 

Ouvriers et Paysans de l'Inde ! Soyez surs que, sur tous les conti­
nents du monde, les sections de la Ive Internationale sont en train de 
defendre votre lutte, de denoncer les mensonges des imperialistes et de 
rallier a VOS cotes }es ouvriers et les pays ans. 

26 septembre 1942 

Comite executif international Ive Internationale 
(Parti mondial de la Revolution socialiste) 

Rupsingh 

Le combat d'aout 19421 

Le mouvcmcnt commen\a le 9 aout 1942. Les masses de Bombay et 
des autrcs villes de l'Inde se leverent spontanement pour exprimer leur 
amertumc ct lcur indignation contre le gouvemement lors de l'arrestation 
de dirigcants du congres. Elles briserent la coquille de non-violence dans 
laquelle la foi du Mahatma et du Congres les avaient emprisonnees si 
longtcmps ct rcvelerent a un monde etonne que les masses de l'Inde 
etaient revolutionnaires. A Bombay, les masses se repandaient dans les 
rues, arrctant Jes bus, les trams, et meme les trains. Les etudiants des 
colleges arrctaicnt le travail et se repandaient pour appeler les ouvriers 
dans les autobus, Jes trams et les trains a arreter de les conduire. L'apres­
midi du jour suivant, le lundi, de petites barricades,.sommairement cons­
truites, apparurcnt dans les rues de quelques parties de la ville, suffisantes 
pour cmpccher le mouvement des vehicules motorises de la police et des 
militaircs. Bicnt6t, Jes masses, grisees par leur succes initial, s'en prirent 
aux postcs <le police, aux gares de chemin de fer et autres sieges du 
pouvoir gouvcrncmcntal. Les manifestations etaient spontanees, les mas­
ses agissaicnt spontancmcnt, sous des dirigeants de hasard. Les plus actifs, 
les plus couragcux ct lcs plus determines dans la foule devenaient ses 
dirigeants. 

La tempetc edatc a Bombay 

Les masses av;.1icnt pris completement possession des rues et des 
places, le lumli ct le mardi. La police n'et:fit plus desormais capable de 
contr61cr lcs masses ct leurs activites. Les militaires apparurent dans les 
mes le mar<li dans l'apres-midi.On instaura un couvre-feu. Des camions 
blindes ct mcmc des tanks patrouillaient dans les rues. L'apres-midi du 
mercrcdi 12 ;mut, lcs rues et les places de la cite furent « reprises » par les 
militaires ct la pol.ice en armes. Beaucoup de gens furent tue's par les 
charges des ld.thi, par lcs fusillades de la police et des militaires et de fa\on 

t. Prcmil>r<' part it' dt' • The August 1942 Struggle '» Fourth International, octobre 
1944, pp. 30'1,.HO. Nous n'avons malheureusement pas pu retenir faute de place la suite de 
ce texte tres intt'r<'ss0111t. Rupsin~h est un pseudonyme qne nous n'avons pu percer. 
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generale clans les combats de rue. 11 y eut un choc a Parel- avec des pertes 
des deux cotes - entre Ies forces armees et des ouvriers en greve. Ce fut 
l'unique incident important clans Iequel Ies ouvriers de Bombay participe­
rent activement au cours de ces joumees d'aout riches en evenements. Mais 
il s'agissait plus d'un debordement de Ia part de Ia localite petite-bourgeoise 
de Dadar et la direction etait aux mains des gens du Congres. 

De nombreuses usines de Bombay etaient fermees, en grande partie 
par leurs proprietaires, membres du Congres. Les ouvriers, dans les 
autres usines, se tinrent a l'ecart pendant quelques jours puis revinrent 
vite au travail. Meme les usines controlees par les gens du Congres 
ouvrirent rapidement. Les greves durerent dans uncertain nombre d'en­
treprises plus petites. La classe ouvriere de Bombay ne participa pas 
activement aux mouvements de masses clans les joumees les plus critiques 
d'aout. Le mouvement de ·masse etait largement confine aux masses 
petites bourgeoises. Comment expliquer cela ? Les ouvriers de· Bombay 
avaient l' experience de deux terribles annees d'un gouvemement du 
Congres clans leur province. Son bilan de la legislation anti-ouvriere de 
classe etait encore frais clans leurs esprits. Les dirigeants du Congres et 
leur programme n'inspiraient aucune confiance. D'autres facteurs etaient 
aussi a l'reuvre. Meme si le cout de la vie allait augmentant, il y avait du 
travail. 11 y avait tres peu de chomage. Les gains familiaux au total etaient 
plus eleves que clans l'ancien temps. Les royistes et lel!rS syndicats clans la 
Federation Indienne du Travail,· 1es staliniens et les Serviteurs du peuple 
indien clans le Congres des syndicats, tous condamnaient la Iutte et 
demandaient aux travailleurs de ne pas y participer. Outre ces facteurs qui 
agissaient comme un frein sur leur aspiration a soutenir le mouvement, il 
y avait la loyaute des travailleurs envers l'Union sovietique clans la guerre. 
Par une propagande intelligente, les staliniens avaient seme la confusion 
clans l' esprit des ouvriers qui avaient manifeste un haut degre de 
conscience de classe et de maturite politique lors de la greve contre la 
guerre d' octobre 1939. 

A partir du lundi 10 aout, le mouvement commern;a a se repandre de 
province en province. Les immenses reserves d'energie revolutionnaire 
des masses explosaient partout sans plan ni systeme. Le mouvement se 
repandit clans un champ sans limites, de Peshawar au Cap Comorin et de 
Karachi aux frontieres de la Birmanie occupee. A Bangalore, dans le 
Mysore, le mouvement de masse monta a un niveau tres eleve. Les 
etudiants furent le fer de lance de l'attaque contre le pouvoir feodal indien 
et l'imperialisme britannique. Les ouvriers dans les usines, les mines et les 
ateliers de Mysore, soutinrent activement les masses petites-bourgeoises 
en declenchant une serie d'attaques comre .le gouvemement du prince 
indien et le Raj britannique. 11s furent repousses par les troupes et la 
police en armes. Nombre d'entre eux furent abattus, beaucoup furent 
blesses. La fermentation continua pendant des semaines. 

I 
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Dans ~es regions de Tamil Nad et d'Andhra, la paysannerie et les 
masses petites bourgeoises urbaines manifesterent une grande vigueur, 
beaucoup de ressources et de capacite a lutter. A Tenali, Ramnad, Ma­
dras, C?imbato~e et Madura, la classe ouvriere soutint le mouvcment par 
une_ ~ctton grev1ste. Ker~a se 'tint a l'ecart de la lutte (c'est le bastion 
stahmen dans le sud). Mais meme la, les masses commencerent a rejoindre 
le combat ct lcs reunions et les manifestations staliniennes avaient ere 
brisees par ~cs foulcs violentes. Des zones de Kamatak, de Madras et de 
Bom~ay ar~1vcrcnt des rapports quotidiens d'attaques contre des gares de 
chemm de fer des bureaux de postes et d'autres institutions gouvememen­
tales. Dans le Dckkan ct le sud de l'Inde, les masses gronderent de colere. 

Bihar et Jamshedpur 

Dans lcs provinces centrales et le Bihar, le mouvement de masses 
empor~a _tout a.u C<!urs <le la premiere sem~e de lutte. Dans cette region, 
les stahmcns 11 ava1t~nt absolument aucune mfluence sur la classe ouvriere. 
Le dirigcant syn~licalistc rcformiste Ruikar controle ici les organisations 
de la classc OUVflt'l"t'. Le Congres de cette region etait fortement soutenu 
par le him: h>rw01~d t'l <lcs synd~cats. Les ouvriers des usines de Nagpur 
et de ~outcs It's v1llt·s des provmces centrales se mirent en greve pour 
sout~?•r Ir. mouvt·nwnt. de masses dirige par le Congres. Mais la classe 
ouvncrc 11 cntril pils t'l1 mouvcment avec son programme, son drapeau, 
ses mot~ .d'on~n·. l.Jlt· Jut cntrainee clans le mouvement par la petite 
bour~~~HSI<' qui s_m1t<.·11.ut la politique du Congres. Ainsi fut perdue une 
ma~mfo1ur Ol.T01s1rn1. I .at dassc ouvriere soutenait les masses petites bour­
geois.cs rn rt-voltt', mtti~ ii n 'y avait pas d'authentique parti revolutionnaire 
ouyricr 1~mu l;1 romlum· dans une attaque frontale contre l'imperialisme 
q~1 a~nut pliln' lt•s lll;ls.-.c.·s petites bourgeoises de cette region_ sous sa 
d1r~ct1on. I .t•t; n·~1011s rnralcs des provinces centrales eraient en revolte 
active. I .r ~ouvc:-rnrmc.·111 C.'llt a reprendre ces regions rurales en y envoyant 
des • ttnnrt's cl 1

0l l'llfl•ll ion ,. . Les incidents de Shimur sont encore frais 
dans I.a mt•moirt'. I .rs .uroci1es rnmmises par les troupes de l'imperialisme 
ne _sont pilN 11u>1Wi n·voltamcs que celles des voyous nazis en Europe 
Oncntalc. 

~>ans 111 .' rnis1t•mt· st·111.1inc d'aout, tout le Bihar, des parties des 
Provinces lJrncN Cl d«s Provinces centrales et meme des parties du Ben­
gale ct dr I'( >n.'tNil t'l.ti«nl dans un erat de rebellion virtuelle. Dans ces 
regions, l't&dnumN11.11icm l."ivilc du gouvemement s'etait effondree. C'etait 
~a~ticulierrmrnt ll' l'.lN dims lcs regions rurales de ces provinces. Le Bihar 
eta1.t le c.cmrr dr.1.t l«mprll'. Dans differentes parties du Bihar, la paysan­
n,e!1e n.m. "m. p1rd drN ~ouvcrncments « swaraj ». Leur juridiction ne 
s etend1t Jllllhll~ 11u drli\ dt• tiudques villages. Et ils ne durerent jamais plus 
que qucl,1ur" JOlll'N. M.uN n·.-. t•phcmeres « gouvemements paysans », qui 
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apparurent dans les regions de r1nde rurale les plus semi-feodales et les 
plus_ pressurees par les grands proprietaires, nous indiquent dans quel sens 
soufflait le vent. 11 est vrai que « ces Etats paysans embryonnaires » qui 
flotterent sur la crete montante du mouvement de masses reconnaissaient 
la direction de la bourgeoisie indienne en l'appelant eux-memes 
« Congress Raj ». Mais cela ne diminue en rien la signification fondamen­
tale de ces phenomenes qui se manifesterent en Incle depuis la premiere 
semaine de la lutte. 11s nous enseignent que la paysannerie etait debout et 
que ses membres puissants tremblaient. Le Kisan Sabha controle par les 
staliniens etait incapable de retenir les lourdes masses paysannes. 11 etait 
incapable de les empecher de marcher· au secours de la petite bourgeoisie 
urbaine. En depit de la propagande du Kisan Sabha stalinien, les paysans 
rejoignirent le combat et y participerent activement. 

Les ouvriers metallurgistes de Jamshedpur et les travailleurs de la 
zone charbonniere de Jharia se mirent en greve par sympathie avec les 
masses en revoltes. Les royistes et les staliniens, qui avaient re~u tous les 
encouragements possibles du gouvemement pour travailler clans ces en­
droits, mirent toute leur energie a ramener les travailleurs vers les usines 
et vers les mines. Mais les metallos et les mineurs menerent une lutte 
detenninee jusqu'au moment ou ils furent epuises, mourant de faim et 
obliges de se rendre devant des forces superieures. Leur direction, dans 
les jours critiques, etait aux mains de la bourgeoisie indienne du Congres. 
Leurs mots d'ordre ne depasserent jamais les mots d'ordre bourgeois 
habituels du Congres : « Liberez les dirigeants du Congres » et « Gou­
vernement national ». 11 n' apparut ni programme independant de la classe 
ouvriere2 ni drapeau, ni mot d'ordre pour lui montrer l'issue de la cri~e. 
11s furent la proie de la propagande chauvine de collaboration de classes de 
la bourgeoisie du Congres. Leur volonte de lutte etait eparpillee et paraly­
see. Ils ignoraient la ligne de marche, OU frapper et comment frapper 
l'ennemi. 11s croyaient que la bourgeoisie du Congres etait leur amie. Ils 
ne firent aucun effort serieux pour comprendre la lutte paysanne qui 
faisait rage dans les campagnes. Tandis que la confusion, l'hesitation et le 
doute regnaient dans la direction de le lutte a J amshedpur et Jharia, les 
imperialistes frappaient durement coup sur coup contre le mouvement. 
Des troupes britanniques, avec des chars d' assaut, des avions et tous les 
instruments de la guerre modeme etaient massees. Le mouvement de 
masses fut oblige de battre en retraite et de reconnaitre une defaite 
temporaire. Les imperialistes, non seulement terroriserent les masses par 
le deploiettent de leur force annee, mais utiliserent meme des tanks et des 
avio~s pour . ~itrailler les masses paysaimes dans le Bihar et clans les 
provmces v01smes. 

S'il y avait eu un parti revolutionnaire ouvrier dans le Jamshedpur 
pendant les jours critiques d'aout, pour montrer aux ouvriers, clairement 
et concretement, le chemin de la lutte, la lutte des masses qui commem;a 
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a Bombay lors de l'arrestation du Mahatma Gandhi et des membres du 
comite d'action du Congres aurait pris une toumure differente. Ce n'est 
9ue dans unc action concrete que la classe ouvriere peut gagner la direc­
t10n des masses petites bourgeoises. Jamshedpur fournissait a la classe 
ouvricrc unc occasion splendide d'arracher la direction a la bourgeoisie 
indiennc du Congres. Peut:-etre la classe ouvriere apprendra-t-elle, apres · 
les crrcurs qu'cllc a commises a Jamshedpur, avant que la nouvelle vague 
du mouvcmcnt de masses la rafuene a nouveau clans la lutte. 11 est un point 
important dont nous dcvons nous souvenir. Les masses une fois mobilisees 
devraicnt i·trc..· aussit{)t lancees a l'attaque. On ne peut pas garder les 
masses mobilisfrs pendant trop longtemps. Si les masses mobilisees ne 
sont pas mcncc..·s a I' offensive, alors les hesitants, les grognons, les timides 
commcncent il influencer les masses et, meme avant l'ennemi, ils frappent 
le premier rnup. C'cst le devoir de ceux qui organisent la revolution de 
voir quc lcs masst•s mobilisees sont jetees dans le combat au moment ou le 
mouvemcnt dt• masses est a son apogee. A cette etape, les hesitants, ceux 
qui doutcnt l'1 mcmc lcs timides rejoignent la 11.itte si la direction est 
couragcust• ct aud•tc..:icusc Jans la fa~on de lancer l'attaque contre l'ennemi. 

A l'hcurr la plu.'i critique dans la premiere phase de la lutte de masse, 
le haut commandcm,•nt du Congres a Bombay ne savait meme pas ce qu'il 
fallait pcnser. I .es soc..:ialistes du Congres, qui avaient saute clans la breche 
lors de l'arrcNtation des dirigeants du Congres, etaient plus desireux de 
plaire a la hour~coisic..· de Bombay que de declencher et de mener une lutte 
serieusc rt dttl'rminec contre un ennemi impitoyable et experimente, 
l'imperialismr hrit.mnit1ue. On pouvait s'y attendre. 



Suren Morerji 

Le « Programme constructif » : 

strategie de sabotage 1 

Un programme dans une coquille de noix 

« Le centre du Programme constructif, dit Gandhi, c'est toujo~rs le 
rouet autour duquel toument toutes les activites econ?miques »: P~1sque 
la politique est en demiere analyse regie par l'econom1e, Gandhi a mco11:­
testablement raison. Le rouet est le centre du Programme construct1f 
parce que, avec d'autres ameliorations dans la famille primit!ve de _la ~oret, 
il constitue avec la terre et la vache les moyens de product10n pnnc1paux 
de la societe gandhienne. L'economie du rouet. ~e~ermine la politique du 
rouet. C' est pourquoi « toutes les autres acuv1tes toument autour de 
lui ». Nous avons pourtant des reticences a en rester la. !l,nous se~ble 
qu'il y ait certaines inconsistances d~s la fa~on dont a .e~e fo~u~ee la 
politique du rouet. Nous avons le sentiment qu~ cette ~ohtique-la n a pas 
ete entierement tissee sur le rouet, que de me1lleurs ruseaux et de plus 
puissants metiers ont eu a voir avec son elaboration. C'est done pour­
quoi, tout en acceptant que le rouet forme la. base du Programme cons­
tructif nous voulons relever deux autres traits de ce programme - la 
bonne' volonte communale et le service social- que nous tenon_s .pour 
guere moins importants. Cela va nous aider a fa~re apparaitre le veritable 
caractere de la politique du rouet. Les autres po~n~s. de ce l?r?gram~e en 
13 points n' ont pas la meme imp~rtance : proh1bmon, vome, ~nse1gne­
ment au jardin d'enfants

2 
galantene avec les femmes et express~on clans 

une langue pan-jndienne. Ce sont la des vertus ~er~onnelles qu on nous 
invite a cultiver: Nous n'en sommes pas tellement epns. Nous pensons que 
des canons de conduite plus satisfaisants peuvent_ encore etr~ trouves. clans 
les preches de Socrate, du Bouddha, de Confucms et de Jesus-Chnst. 

1. Brochure de 1945, publiee en Grande-Bretagne par Workers International New 

en 1948. 
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Le rouet et la reconstruction du village 

11 n 'est pas possible d'imposer aux masses un programme s'il ne 
repond pas Jans une certaine mesure a une exigence de masse fondamen­
tale. Si done lcs paysans de notre pays ont clans le passe accueilli favora­
blement le Programme constructif, il faut en chercher !'explication clans 
leurs conditions d'existence. 

L'imperialismc britannique a non seulement detruit l'equilibre de la 
structure cconomique de leur petit village pour les soumettre a une cruelle 
exploitation par !'extraction de la rente et la taxation directe et indirecte. 
II a cntrainc la paysanneric clans les tourbillons du marche mondial et l'a 
soumisc a scs vicissitudes. Dirigeant sa charrue primitive sur sa parcelle 
qui diminuc sans ccssc, le paysan indien est en opposition directe avec 
toutc l'cHicacitc mccrnisce du fermier capitaliste etranger. Ses prix sont 
gouvcrncs par lcs prix mondiaux, ce qui, non seulement comprime son 
niveau de vie, mais le fait varier comme le sismographe clans un tremble­
ment de tcrrc. 

Et c'est sur t'.Ctte tristc situation de la paysannerie que Gandhi veut 
figer les choses avec son rouet et son programme. Une fois de plus, il 
cherchc a opposer le cadre autosuffisant des anciennes communautes 
villagcoiscs a l'uhiquitc de l'economie mondiale. Il cherche a compenser 
l'instabilitc dt• la production agricole primitive avec le cadre de bois du 
rouet ct Jes autrt•s mctiers artisanaux du village. 

Malheun:·ust·mcnt, cc n'est pas seulement l'imperialisme qui subor­
donne la prodtKtion paysanne aux besoins du marche mondial. L'indus­
trie indigcnc s 't·st dcvcloppce pour consolider le processus. 11 est exact 
quc la hourgcoi.'lit• indigcnc aspire a se proteger derriere un mur de tarifs 
douaniers i•lt·vi·s. Mais ii s'~git la essentiellement d'un bouclier - d'un 
moycn de Sl' prott•gcr des repercussions defavorables de la production 
pour le marchc mondial. Plus encore, ce n'est pas seulement l'imperia­
lisme qui cxploitt.· l.1 paysanncrie. La bourgeoisie indigene a depuis long­
temps muri :'1 travcrs n· viol. Le marche interieur (c'est-a-dire essentielle­
ment la popuLuion de consommateurs paysans) est une grande source 
d'espoir pour lt·s Tata, lcs 13irla, les Katsurbhai et consorts, surtout quand 
ils souffrent des ditfo.:ultcs de la concurrence mondiale. Le rouet et la 
reconstruction du village sont alors dresses contre l'energie electrique, les 
metiers d' Ahmcdabad ct les hauts-fourneaux geants de Tatanagar. Dans 
une tellc co·im:idcnce, aucun doute sur ce dont il s'agit. 

Ainsi, non- sculcmcnt le programme du rouet et de la reconstruction du 
village est rcactionnaire dans son aspiration a la resurrection de la commu­
naute primitive du village, avcc son niveau de vie medieval. Il est sterile en ce 
qu'il propose d'opposer l'artisanat primitif a l'industrie mecanisee clans les 
conditions d'unc concurrence capitaliste. 11 presente ainsi le caractere 
exceptionncl d'etre simultanement reactionnaire et utopique. 



98 
CAHIERS LEON TROTSKY 21 

Le Programme a cependant des implications politiques profondes. 
En premier lieu, il represente une tentative soigneusement camouflee de 
detoumer l' attention des couches moyennes ~t inferieures de la paysanne­
rie des terres des zamindari et des paysans riches. C'est la une indication 
preliminaire de son caractere bourgeois contre-revolutionnaire. A l'epo­
que du capitalisme ascendant, la necessite d'~nifier et d' elargir le marche 
interieur, comme de liberer les forces product1ves des rapports de produc-
. tion feodaux qui les enchainaient, a co?duit . la . bourgeoisie a liberer l~ 
paysan du seigneur et a transformer ains1 auss1 b1en la terre .que l~ t~ava1l 
en biens jetes sur le marche. Aujourd'hui, a l'epoque de l'1mpenahsme, 
du declin du capitalisme, la bourgeoisie ne joue plus ce role liberateur. Le 
capital et la terre, le capital et le landlord sont trop etroitement lies les uns 
aux autres pour nourrir des intentions homicides les uns a l' egard des 
autres. La bourgeoisie indigene ne se melera pas des rapports de propriete 
sur la terre. 11 ne faut pas que le paysan indien convoite la terre de son 
seigneur. S'il n'a pas suffisamment de terre a labourer pour en tirer meme 
une existence miserable, il faut lui apprendre a chercher du secours 
ailleurs et c'est la que, pour la bourgeoisie, commence le role messianique 
du Mahatma et de son rouet. 

Le rouet et la reconstruction du village jouent cependant au service 
de la bourgeoisie un role plus positif. « Khadi », dit le Mahatma, clans 
son pamphlet sur le Programme constructif, signifie .une mental~te .. 
swadeshi globale, une determination de trouver tout ce qm ~s~ ~ec~ssaire 
a la vie en Inde ». Le rouet est ainsi l'embleme de la bourgeolSle md1enne, 
au meme sens que le marteau est celui des ouvriers et la faucille celui des 
paysans. Rien d'etonnant ace qu'il soit represente avec tant d'ecla~ sur le 
drapeau national ! Le programme du rouet . et de la reconst~ction du 
village est une arme politique puissante dans la lutte econo~111que de la 
bourgeoisie indienne contre l'imperialisme. 11 est un substttut pour la 
methode dangereuse aux consequences imprevisibles de la lutte de masses.'.. 
11 a mis la bourgeoisie sur ses pieds, surtout apres . les campagnes ~e 
boycottage des annees vingt. ~eut-on s' er01:mer 9ue, bie~ qu_e des cental­
nes de milliers de yards du ussu le plus fm s01ent fabnques dans leurs 
propres usines, les industriels du t~xtile soient ce~~ q~i portent _le plus 
couramment le khadi le plus gross1er ? Et nous n md~querons b1en ~n­
tendu meme pas que ces devots du rouet ont meme pns leur product10n 
de khadi dans leurs propres usines ! . . 

Ce que Gandhi appelle le centre du Programme con~tructif (la pet~te 
machine de bois qui fabrique ses tissus pour les imperiahstes, ses soph1s­
mes pour l'intelligentsia et son dic-clac pour les masses) n' est ri~r:- d'_a~tre 
que le centre de la lutte bourgeoise pour le" contr?le .du m~rche mte~1eur 
et du mouvement de masses, un moyen. trattre, reacuonnaire et utop1que 
de tromper une aspiration fondamentale des masses sou~ couvert. de la 
satisfaire. Cette aspiration est l'aspiration de la .paysannene a detru1re les 

LE PIH>< ;f{AMMJ·: CONSTRUCTIF: STRATEGIE DE SABOTAGE 99 

~appor.ts .. l.lc proprictc exi.stant a la campagne comme. moyen de leur 
emanc1pat1on de la tyranme brutale du marche .mondial. 

La bonnc volontc communale 

l .cs massc.•s nc.· pcuvcnt pas attendre que le Mahtama ait construit son 
cadre pou.r lrur libcrtc sur la b~se de son rouet. La liberte n'est pas pour 
e!lcs un sample ."~(~t d'~>~dre m un ideal. desirable. La liberte, pour eux, 
c est urw lll'l't'.liSllt' 1mpcncuse - pour en finir aussi vite que possible avec 
toutcs It's ~orr~tC'S d'cxactions, d'exploitation et de tyrannie. Pendant que 
le rourt t1ssatt, It• d11rndron de la revolte de masse etait en train de 
bouillir. 

l.c prohlrmc· rnmmunal est par essence une expression de ce pheno­
menc. Sil virull'llt'l' llll-,lllC est Un indice de la turbulence du mecontente­
mcnt <le massr. Son 11pparcntc deformation ne clement pas le fait qu'a sa 
racinc ii l'Xprimr I.a luuc Jc classes. 

Les dttM~c.-s superi<.~urcs de proprietaires terriens de l'Inde et la partie 
la plus servile dt' la bourgeoisie indigene n'avaient aucune raison de 
dissimulcr leur iru1uictudc dcvant la profondeur et la puissance du mouve­
mcn~ dc nuu.srs llll<' la bourgeoisie nationaliste a essaye d'attacher a ses 
~es.oms dc di1s.~r. I.cs dasscs superieures musulmanes en particulier ( elles 
etaacnt pmpor11onnrll<.·m<.·nt plus parasites encore dans la mesure ou elles 
n'avaic.•nt p.is dt< Krttndc bourgeoisie industrielle) craignaient l'accumula­
tion dc la l'.ol,c.\n• dc.•s paysans musulmans dans la campagne et l'enorme 
~assc.• des c.:la(hm•urs t'I dH)mcurs partiels dans la petite bourgeoisie des 
vallcs. I .es pm1voirs re privilt•gcs qu'elles tiraient de leur alliance avec la 
~ourKeoisir lui1.umi<1uc· t~taic~ll en outre menaces par les aspirations poli­
t1qucs de l.i houq.;roas1t· nationalc. Il fallait attaquer le mouvement de 
masses, p.arTr t1u'u11r at1.tt1uc contre le mouvement de masses allait non 
s~ulcrncnt drimnrntt·r lc.·s masses mais egalement affaiblir l'unique sanc­
t10n de.• lt1 buu!'Kt'Ol\tl' rnntn· l'imperialisme. Cette attaque a pris la forme 
d~. yon~mu11i.al1 ... 111t• lllll~'illlman, mele a des revendications separatistes et 
diffuse mtrll<'t'lll<'ll<'mrlll par l'intermediaire de l'intelligentsia musulmane 
a la rcdwrd1C' d'u11 lravail. 

Lt' t.'onmum.aliNmr musulman erait en fait la solution des classes 
sup.c,ri~l~rrs. mmmlm.mrs •l !'aggravation des antagonismes de classes de la 
soctcte md1c.-nnr. P.ar Stl lormc, ii etait une precieuse attaque de £lane du 
mouvcml"nt dr llHINN<' .a111i irnperialiste. Toute trahison de la lutte de masses 
par scs JiriKt"tinlM r1oai1 un si~nal d'une contre-offensive communale menant 
a une dc~mrit"nt.ation uhc.·rit·urc ct a la prostration des masses. Le communa­
lismc est . aim1i drvmu unc armc puissante aux mains de l'imperialisme. 
Toutc detaatt\ 1m1tr 1rtthison, tout rapport meme de la lutte anti­
imperialistl" el.aq~i~HH&it l;i lm·chc communale et renfon;ait les communalis­
tes. Mais, rnmmr l.t nist• tk la societe en Inde est insoluble sous son 
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egide et que chaque defaite des masses constitue une le\:on pour l'avenir, le 
renforcement des luttes de masses avait reduit les communalistes a depen­
dre plus et plus completement des imperialistes. Dependance si totale que 
la liquidation du probleme communal ne peut que suivre la liquidation 
prealable de l'imperialisme en Incle. 

Le communalisme musulman derivait aussi d'un elan initial et d'une 
poussee continue de la politique reactionnaire du nationalisme bourgeois. 
Le rationalisme a ere la philosophic de la bourgeoisie quand elle cherchait a 
liberer les paysans du controle d'une eglise feodale clans les debuts du 
developpement capitaliste. A l'epoque de son declin, la bourgeoisie n'a pas 
besoin de liberer mais d' enchainer les paysans a leur joug. Le revivalisme 
hindou est la philosophie de cette bourgeoisie, car l'hindouisme n'a pas son 
pareil pour paralyser les aspirations les plus fondamentales des masses. 
C' est pourquoi, sous Lokmanya Tilak, le veritable ancetre du communa­
lisme hindou hysterique, le nationalisme bourgeois, a pris resolument une 
coloration hindoue. Dans les mains de Gandhi, le processus a ere encore 
elargi et approfondi. Il s' agit d'un simple sadhu ( ermite) que le nationa­
lisme bourgeois a balance devant les yeux des masses paysannes qui se sont 
rassemblees par centaines de milliers pour recevoir son dharshan (revela­
tion). Peu importait aux masses musulmanes illettrees que le sadhu puisse 
reciter le Coran OU la Bible. Ce genre de produit, ils pouvaient se le 
procurer d'une qualite superieure et d'une plus grande quantite dans leurs 
propres mosquees. Lui-meme responsable dans une certaine mesure du 
renforcement de· communalisme musulman, le Mahatma aspire a resoudre 
par des methodes religieuses ce qui est par essence une expression de la 
lutte de classe sous la forme d'une contre-attaque politique. Sa merhode est 
celle « de l'unite imbrisable du creur ». Pour lui, le probleme communa­
liste n'est pas un probleme strategique dans la mise sur pied d'une 
campagne anti-imperialiste. Ce n'est pas une contre-attaque. imperialiste 
contre le mouvement de masse. C'est un probleme personnel. Les cceurs 
des Hindous comme des Musulmans ont quelque chose qui n'est pas 
exactement en place. IIs doivent mett~e leur creur en ordre afin qu'il ne 
puisse plus y avoir « de l' eau hindoue ou du the musulman ». 

Comme. toujours, les formulations religieuses dissimulent ici une 
manreuvre politique. II s'agit de trouver une formule d'accord entre les 
landlords et les princes de la Ligue musulmane et la bourgeoisie indus­
trielle du Congres - une formule qui partagera les depouilles et permet­
tra ainsi de presenter un front uni des exploiteurs clans le controle des 
ressources armees de l'Etat contre les forces qui s'accumulent de la revolte 
des masses en bas. Un ou deux echecs clans son effort pour gagner la 
Ligue musulmane ne decouragent pas le Mahatma. Pendant que les mas­
ses essaient de toutes leurs forces de mettre leur creur en ordre, il est au 
moins sur que l'unite reelle sera empechee - l'unite des masses contre 
leurs exploiteurs sur la ligne de la lutte de classes. 

'l"l 
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Le Service social 

Ni la lll<lll<X:uvrc du rouet de Gandhi ni la manreuvre communale de 
Pimpfri1alisrnc nc .pcuvcnt pour un seul in;tant arreter le proces de la lutte 
de classes, ct, b1cn que le Mahatma refuse de reconnaitre la lutte de 
classes,. la luttc de classes, ellc, ne manque pas de le reconnaitre lui. Doux 
ct. s~r~s1blc l.'~>mmc ii est, il ne peµt pas ignorer cette reconnaissance. Et il 
lu1 fart un dm d'<ril sous la forme du service social. Le service social c'est 
la rcp~msc <!<' < ;t1~1dhi a la lutte de classe. II met sans cesse en garde ~ontre 
«.la rc~olut1011 vaolmtc ct sanglante ». Il presse (aux masses des pauvres, 
b1cn sur) • I~ rt•norH.:crnent volontaire aux richesses et au pouvoir que 
donru~nt lt<s ndw.ttst•s ... Pendant ce temps, il conseille aux masses de vivre 
en p1ux tlV<"t' .lt'ur." maitrcs, c'cst-a-dire de collaborer avec leurs exploi­
teu~s. Pour 1udt·r It•." masses a accepter ce conseil, il a inscrit le service 
social <lantt son prototrammc. 

. Notre. pmhlemc.~ n_'cst pas ici de savoir quelle est la motivation du 
service sol'111l hum•u11ta1rc. Le creur du Mahatma peut erre aussi profond 
quc l~s l:avrrn~N .dt' 

1
l'mtcr - dans sa sympathie pour les pauvres. Ce qui 

nous anterrN1u· ll'I, l' c.·st de Jcmontrer !'orientation sociale reactionnaire de 
l_'~umanitoari~nnc- lui" mcmc. Dans la mesure ou la lutte de classes est un 
element ~ond1un<'llt;tl de 111 societe de classe et qui ne peut en erre extirpee, 
la, tCOlilllYt' .dr. 11\~ldl•n•r son .ipr~te a l'egard des classes exploitees et de 
d.et<.~~.rnrr illUNI d dlt· lt·ur attcnt10n, est non seulement futile, mais elle 
s1gmt1~ sc.• mc-nrr .rn snvicc des exploiteurs eux-memes. Si la sociere 
ga~Jl11str '""' I.a 111i'mc.· dmsc.· qu'une societe egalitaire, l'objectif social ne 
dolt ptts c.41 rr dr mouH t.'xploitcr lcs masses mais de la liberer de toute 
cxploito.ttio11. l•',1 n· dt·rnic.·r objcctif n'est' certainement pas celui du 
Mahaun.t. II dr1t1011tn· •linsi il qucl point il est au service de la bourgeoisie. 
Les doux VIN.tKt's ,., lt•s ~dn·a; des anges ne sont que derriere « les richesses 
ct It· pouvoir qu 't·ll"' do1111c.·nt "· 

Le r()lc de I.a non-violence 

II Y. " "" trtlit nuumun. aux trois principes du Programme 
constn1l·t1t : "°''·" n>ulc·ur dt.· scrv1r une aspiration fondamentale des mas­
ses, tous du.·rd1r111 " lc.·tt tthuscr. Le rouet pretend etre au service du desir 
d~ {'aysa11 dr :"'~n1.a1Kipn du mare?~ r:n~ndial mais il leur passe le garrot 
de a houq~C'ot~ur mdt~c.·m· <.'L en defm1t1ve du marche mondial lui-meme 
qu'ils dwn:!i.•ir111 "· 1•sc1t1ivt.·r. L'~.mi~e de creur communale· pretend pos¢r 
les. bas~s d unr. llltllt d;u1s l'0Hcns1ve des masses contre l'imperialisme 
bntannaqur o&ltm1 ttu'rn fr;1litc cllc detourne les masses de la lutte anti­
imJ?crialis.u· rt lrm p.isN<' la l·;unisolc mortelle de l'imperialisme. Le se~ice 
s<?ca.al. a~p1rr "rlt•vrr Ir nivt.·au cconomique et culture! des masses, mais-en 
reala~e 11 prrprtur Ir systC.·me de !'exploitation semi-feodale qui les 
domino. I .C' lrtlll l'Ollllllllll :a CCS trois elements ne peut pas etre attribue 
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directement a une volonte deliberee de tromper de la part du Mahatma. 
Nous ne savons pas, et nous ne soucions pas de savoir si c'est indirecte­
ment. Ce qui est dair, c'est que la contradiction manifeste entre l'objectif 
et les resultats decoule de !'unique facteur -d'unification dans toute ~a 
philosophie confuse de Gandhi, a savoir la non-violence. « Car, d1t 
l'oracle en personne, le Programme constructif pourrait etre appele autre­
ment et de fa~on plus appropriee le Programme construc~1f de Puma 
Swaraj ou de l'Independance comple~e par des moyens c01:1£1ants et non­
violents ». Le Programme constructtf est la route non-violente vers la 
Swaraj. La force d'unification fondamentale de l' ensemble du Programme 
constructif, comme de toute la theorie et pratique du gandhisme, c'est la 
non-violence. 

Force OJ violence sont la sanction finale de la loi. L'Etat imperialiste, 
c'est la violence organisee. Le renversement de l'Etat imperialiste consiste 
a opposer a sa violence une violence superieure. c.ette viol~nce superieure 
ne peut provenir que d'un Etat faranger ou de l'mtervent1on des. masses 
clans l'arene politique. La revolution est la methode pour vamc~e la 
violence de l'Etat par une violence superieure des masses. C'~st a JUSte 
titre que le Mahanna definit la revolution comme « v10lente et 
sanglante ». 

Le Mahatma definit la non-violence comme « un processus de 
conversion ». En d'autres termes, la non-violence est concemee par les 
individus, pas par le systeme. A la violence de l'Etat imperialiste (que 
Mahatma a appele une fois « leonine ») la non-violen~e repond par la 
pression morale sur le fonctionnaire de _l'.Etat: Elle essa1~ ~e « c~~ger le 
creur » de ce demier, c'est-a-dire de lm inspirer de la pitte et amsi de la 
comprehension, par le spectacle de la souffrance. Ainsi la non-violence ne 
defie-t-elle pas l'autorite de l'Etat imperialiste, mais cherche seulement a 
modifier ses manifestations. En refusant aux masses le droit d'opposer 
leur propre violence a la violence de l'Etat (la ,s~ction. f~nal.e de, to1:1tes, les 
lois), la non-violence subordonne les masses al autont~, c est-a-~ir~ a la 
violence, de l'Etat imperialiste. La methode de la non-v10lence ~mis a part 
son contenu politique) est dans le meilleur des cas ref orrr:iste . et pas 
revolutionnaire. C'est-a-dire qu'elle opere integralement a l'mteneur du 
systeme imperialiste. Quelle que soit la phraseologie, de ~es ~v:oc.ats, la 
non-violence ne peut pas chercher a renverser .le systeme. imper:aliste. 

La strategie du reformisme est une strateg1e de press10n. Violence et 
strategie de renversement sont la strategie de la revolution. Q~'il s'ag~ss~ 
de pression ou de renversement, la lune d~s masses. est neces~atre: ~ais si 
la lune des masses se developpe s~r une hgne de violence ( c est-a-dire se 
dirige vers le renversement de l'Etat), la chute de l'Etat imperialiste sera 
accompagnee de celui des formes de propriete qu'il defen~ai~ - la bou~­
geoisie indigene. etant trop faible pour conserver sa propnete que. ce solt 
contre l'imperialisme ou contre les masses. La lutte des masses dolt done 
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etre e~prisonnee dans la camisole de force de la non-violence pour que la 
propnete' bourgeoise soit preservee. C'est la que reside la contradiction 
fondamentale, le caractere de double visage de la non-violence. Elle est 
revetue d'une phraseologie revolutionnaire et pretend sauver les masses de 
l'imperialisme. Mais en realite, elle sert des desseins contre­
revolutionnaires car elle endommage et devie la lutte des masses et sauve 
l'imperialisme des masses. 

La strategie du saboteur 

La strategie de masse qui a commence en aout 1942, en depit de 
presque un quart de siecle de preches de la part du Mahatma, etait 
ouvertement et tout a fait sans vergogne une lutte violente. Les masses, 
des le debut de la lutte, ont mis en pieces la camisole de force de la 
non-violence dans laquelle la bourgeoisie avait essaye de les emprisonner. 
Elles ont ainsi demontre au monde le peu d' estime qu' elles avaient pour la 
non-violence. C'etait leur fa\:On a elles d'affirmer que leur route vers le 
renversement de l'Etat imperialiste est celle de la violence, de la lutte de 
classes, de la revolution. 

Qui peut s' etonner de la panique de la bourgeoisie indigene qui a tres 
tot ~eserte la lune et essaye de l'arreter, qui, aujol!rd'hui, la denonce et 
declme toute responsabilite pour elle ? Jamais plus ils ne tenteront d'utili­
ser la lutte de masses pour intimider l'imperialisme. 

Le Mahanna m~t done en avant son Programme constructif non 
comme une preparation a la desobeissance civile, mais comme « une voie 
alternative au swaraj ». TelJe est l'importance de- cette « voie alternative » 

qu'il a menace de jefmer si ses disciples ne l'acceptaient pas. 
Telle est son importance qu'on a amene derriere sa considerable puissance 
de feu la lourde artillerie des « Rs 112 crores Kastruba Fund » (plus 
encore de service social !). Saboter le mouvement de masse revolution­
naire de l'exterieur en le mettant une fois de plus dans la camisole de force 
de la non-violence - qu'il a categoriquement rejetee -, telle est la strate­
gic du Programme constructif. 

Mais la camisole de force demeurera seulement tant que les masses 
n'entrent pas dans l'arene de la lune directe. C'est pourquoi le Pro­
gramme constructif cherche egalement a saboter la lutte de masse de 
l'interieur, afin de detruire les organisations de classe existantes des mas­
ses. Le Programme constructif a done fae elargi recemment. On a assigne 
aux ouvriers des programmes speciaux, · et aussi aux kisans et aux etu­
diants, de sorte que chacune de "ces categories puisse contribuer a la 
« construction du swaraj ». 11 n'est pas necessciire ici d'en traiter en detail. 
Tl suffit de dire que la « construction du swaraj >- signifie aujourd'hui, en 
1945, pour le Mahatma : 

a) La destruction de l'independance de classe des .syndicats par la 
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« construction » de syndicats maisons rivau~ (comn:ie a AI:imedabad) et !a 
tentative d' attirer par la seduction les synd1cats qui fon~t1onnent au sem 
du T. U. C. dans !'Hindustan Mazdoor Sevak Sangh qm est ouvertement 
pour la collaboration de classes. . . 

b) L'ecrasement de l'indeJ?endance ~e~ classe du ,_I\1san Sabhas par, la 
construction d'un Congres Kisan domme et control~ .par le Congre~, 
c'est-a-dire sous le patronage affectueux des classes supeneures, bourge01s 
et landlords. 

c) Une offensive ideolo.gique cont~e le .ma:_xisme,. sous. I~ cou_vert 
d'une attaque contre le stalin1sme et la reduction en servitude 1deolo~1que 
a la bourgeoisie des organisations etudiantes a travers ~a. « construction » 

d'un Congres etudiant qui « se .gar?era de t<_>Ute polmque » - sauf la 
superstition gandhienne et le rev1vahsme utop1que. 

K. Tilak 
(Leslie S. Simon Goonewardene) 

Le Plan W avell et le Congres1 

[ ... ] La question cruciale de la politique indienne en ce moment est : 
« Le congres va-t-il accepter le plan Wavell ? »car c'est de cela seulement 
que depend le succes ou l'echec de ce plan. En fait, le Congres a deja 
accepte. En envoyant ses representants participer a la conference du 
Vice-Roi a Simla, le Congres National Indien a deja fait savoir son accord 
aux principes de base de ce plan. II ne reste qu'a regler des details comme 
la repartition des sieges au conseil executif du Vice-Roi. II n'y a guere de 
doute que !'accord se fera finalement et que le Congres reoccupera les 
postes qu'il a abandonnes apres le debut de la guerre en 1939. Seulement, 
cette fois, il ne sera pas en poste seulement clans les provinces mais aussi 
au centre, assumant ainsi la pleine et entiere responsabilite pour !'adminis­
tration imperialiste britannique en Inde. Reniant ce qu'il a dit dans le 
passe, il va accepter de travailler dans le cadre de la constitution esclava­
giste de 1935 et il va soutenir activement la guerre imperialiste qu'il 
refusait jusqu'a present de soutenir en disant que l'independance de l'Inde 
etait le test decisif de l'honnetete des buts de guerre professes par les 
Nations-Unies. 

Le grand fait, ce n'est pas que le Congres s'est compromis, c'est qu'il a 
capitule de fa~on abjecte. Cette capitulation n'a pas surpris ceux qui, 
employant une methode marxiste d'analyse, realisent que le Congres 
National Indien est le parti de la ·bourgeoisie de l'Inde qui ne peut que jouer 
un role d'opposition a l'imperialisme et qui ne se met a la tete du 
mouvement de masse que pour conclure un compromis avec le gouveme­
ment et trahir le mouvement. De tous les partis politiques de l'Inde, le 
Bolshevik-Leninist Party a ete le seul capable de prevoir et de predire 
l'evfoement, rendant publiques ses idees dans la mesure ou le lui permet la 
petite dimension de l'organisation et les conditions. d'illegalite. Les change­
ments de ligne politique du Congres National Indien depuis le debut de la 
guerre ont suivi avec une precision remarquable les interets immediats 
changeants de la bourgeoisie indienne. 11 est instructif de les rappeler. 

1. Extrait traduit d'apres la reproduction de cet article clans Fourth International, 
septembre 1945, pp. 279-282. 
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Apres le commencement de la guerre imperialiste en septembre 1939, 
le Congres qui etait alors en poste clans les provinces, demissionna, 
reclamant une declaration sur les buts de gµerre britanniques, tout en 
poursuivant une politique de non-cooperation dan.s }'effort de guerre, 
comme de ne lui faire aucune difficulte. En d'autres termes, il voulait que 
la Grande-Bretagne indique le prix qu'elle etait prete a payer pour que le 
Congres soutienne la guerre. La reponse arriva avec la declaration d'aout 
l 940 du Vice-Roi : rien du tout ! Le Congres continua done sa politique 
de non-cooperation et de ne pas faire obstacle a l' effort de guerre, mais, 
afin de conserver son prestige dans les masses, il fut oblige de s' embar­
quer dans le geste symbolique d'individus selectionnes encourrant l'em­
prisonnement sur la question limitee de la liberte de parole en ce qui 
concemait la guerre. La campagne, bien entendu, tomba a l' eau, le 
Congres tenant toujours pour un compromis. Cette politique repondait 
parfaitement aux interets de la bourgeoisie. On ne pouvait guere gagner 
en cooperant et, d'un autre cote, la guerre continuait et la bourgeoisie 
pouvait attendre. Tout ce temps, il n'etait pas question de jouer avec le 
feu d'un mouvement de masse pour arracher des concessions. La couarde 
bourgeoisie indienne n'en brandit meme pas la menace. 

Changement dans la situation militaire 

Cette situation, cependant, changea brutalement avec le changement 
de la situation militaire au detriment des Britanniques debut 1942 et 
particulierement a la suite des victoires japonaises et de la menace qui pesa 
sur l'Inde elle-meme. La bourgeoisie se sentait clans une position bien 
meilleure et elle l'etait effectivement. La proposition Cripps representait 
le desir pressant de l'imperialisme britannique d'arriver a un accord avec 
le Congres. Mais la bourgeoisie indienne n' etait pas prete a tout jouer sur 
l'imperialisme britannique clans une situation ou la victoire de la Grande­
Bretagne n'etait nullement assuree, sauf en echange d'une tres serieuse 
consideration, ce que Cripps n'offrait pas. C'est ce qui explique le rejet 
par le Congres de l'offre de Cripps. Maintenant, pour la premiere fois, le 
Congres parlait en termes de luttes de masse et adoptait la bien connue 
resolution d'aout 1942 qui autorisait Gandhi a declencher une lutte de 
masse si son demier appel au Vice-Roi erait infructueux. On sait qu'a ce 
moment le gouvemement arreta les dirigeants du Congres, une action qui 
donna le signal d'un soulevement spontane des masses clans tout le pays. 
La lune d'aout ne fut done pas formellement lancee par le Congres, un 
fait qui a permis a la direction du ~ongres de decliner toute responsabilite 
pour elle. Mais le Congres aurait-il lance une lutte de masse (meme sur 
une ligne non-violente) si les arrestations n'avaient pas interfere clans les 
evenements ? L'auteur pense qu'ils l'auraient fait, car espoirs et revendi­
cations de la bourgeoisie indienne a l' epoque etaient si grands que la 
bourgeoisie britannique n'aurait pu se permettre· de les accorder. Mais 
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l'importaqt est que, si le Congres avait reellement declenche une lutte de 
masse, il i'aurait fait avec la perspective d'arriver a un compromis avec 
l'imperialisme. 11 est significatif que jamais, meme en aout 1942, le 
Congres n'ait caracterise la guerre comme imperialiste. Au contraire, tout 
en critiquant la validite des buts de guerre allies, il offrait de soutenir la 
guerre si ses propres revendications etaient satisfaites. 

Avec l'ecrasement de la lutte d'aout et la perspective grandissante de 
la victoire des Allies, la bourgeoisie indienne changea d'attitude. Elle 
voulait maintenant un accord, et un accord a tout prix. Elle voulait 
retrouver ses postes. Car, a la difference de 1939-1940, la fin de la guerre 
etait en vue et, en outre, la main-mise gouvemementale sur l'economie 
etait si totale qu'ils souhaitaient revenir meme comme administrateurs ! 
Ne. s~rait-ce que pour jouir des avantages mineurs que vaut semblable 
pos1t10n. Ce changement d'attitude de la bourgeoisie fut exprime par 
Gandhi, qui, lors de sa liberation au debut de 1944, enon~a ses conditions 
pour un accord. Bien qu'il offrit de soutenir la guerre, ses conditions 
etaient encore trop elevees et !'impasse continua. Au debut de 1945, 
~hulabhai Des~, dirigeant du parti du Congres dans l' Assemblee legisla­
tive centrale~ d1scuta avec le Vice-Roi de propositions pour un accord (on 
apprend mamtenant que Gandhi avait en prive donne son accord a ces 
propositions). Ces propositions constituent la base de l'actuel plan Wavell 
que le Congres est en voie d'accepter. Ainsi, toute la politique du 
Congres depuis la guerre, clans tous ses zigzags a gauche et a droite 
jusqu'a la capitulation actuelle revele une logique inteme qui confirme 
entierement notre caracterisation du Congres National Indien comme le 
parti de la bourgeoisie indienne. 

Quelle a ere l' attitude des autres principaux partis politiques de l'Inde 
devant le plan W avell ? Le Ligue musulmane, le parti reactionnaire des 
lan~lords musulm~s, qui obtient le soutien des Musulmans pauvres en 
excltant leurs sentiments communalistes contre les Hindous et qui s'est 
renforcee sous le patronage direct des imperialistes pendant la guerre clans 
la periode OU le Congres etait clans !'opposition, a egalement accepte les 
ba~es du plan Wavell! mais s' est maintenanW!ngagee clans une querelle au 
SUJet du nombre de sieges pour elle-meme au conseil executif. En fait, elle 
revendique tous les sieges des musulmans pour elle, ce qui, pour le 
moment, est !'unique obstacle devant !'application des propositions Wa­
vell. Le Hindu Maha Sabha, le parti reactionnaire des landlords hindous 
qui partage a egalite avec la Ligue musulmane la responsabilite d'avoir 
attis_e les querelles cornmunalistes ~ntre Hindous et Musulmans, est op­
po~e au plan Wa~ell, non parce qu'il ne transfere pas un pouvoir reel, 
ma1s parce que lUI, le Sabha, veut une representation plus elevee clans le 
conseil du Vice-R?i. que les 50150 Hindous-Musulmans proposes par le 
plan Wavell. Les hberaux qui ne representent aujourd'hui qu'eux-memes, 
sont pour accepter les propositions, comrne toutes les autres organisations 
de secteurs di~ferents de la bourgeoisie. 
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Les Staliniens indiens 

La revendication la plus insistante, peut etre en faveur de !'accepta­
tion du plan W avell, vient du Communist Party of India. Son journal, 
People's War, salue ces propositions comme « une scission clans le camp 
de nos ennemis, la clas·se dirigeante britannique, parce que, derriere lui, il 
y a la pression de nos allies, les peuples de Grande-Bretagne et du monde 
epris de liberte » (People's War, 24 juin 1945). Ces gens n'ont-ils pas 
conscience que le plan Wavell a l'approbation conjointe des membres 
conservateurs, liberaux et travaillistes de feu le gouvernement de coalition 
et la pression des peuples de Grande-Bretagne· et du monde epris de 
liberte est-elle si maigre ? Une pression, il y en a certainement, mais la 
seule qu' on puisse decouvrir derriere cette proposition de continuer a 
garder l'Inde soumise est celle de la bourgeoisie imperialiste britannique. 
Elle voudrait elle aussi un accord avec l'Inde pour aider la Chine dans la 
guerre contre le Japon. 11 n'est bien entendu pas question de la Birmanie 
ou l'on utilise aujourd'hui des troupes indiennes pour ramener la Birma­
nie sous le joug de l'imperialisme britannique. On peut en tout cas dire 
une chose po~r les staliniens. Leur mot d'ordre de« gouvernement natio­
nal » est maintenant en cours de realisation. Dans la periode de la lutte 
d'aout, quand les masses affrontaient les chars et les balles britanniques et 
que la bourgeoisie elle-meme etait dans !'opposition, les staliniens fai­
saient de leur mieux pour saboter la lutte allant meme jusqu'a denoncer 
les militants a la police. 11s appelaient furieusement a un « gouvernement 
national » sur la base de l'unite Congres-Ligue pour soutenir la guerre, 
c' est-a-dire pour une oppression unie bourgeoise-feodale-imperialiste des 
masses. C'est maintenant sur le point de devenir un fait. Un « gouverne­
ment national » est en train de naitre. Seulement ce sera un gouvernement 
national contre la nation. 

Comment le Congres ajustera-t-il son abjecte capitulation 
d'aujourd'hui avec ses professions de foi hero!ques du passe ? Ses diri­
geants ont deja dit publiquement que le plan W av ell n' etait qu'un arrange­
ment transitoire pour la periode de la guerre et que le Congres n'avait pas 
abandonne son objectif de l'independance. Jawaharlal Nehru en particu­
lier a emerge au premier plan comme le principal porte-parole du Congres 
a cet egard et, tout en celebrant demagogiquement les combattants d'aout 
et en denon~ant les profiteurs de guerre, il s' efforce de peindre la capitula­
tion du Congres comme un pas en avant. Mais il ya deux faits que rien ne 
permet de contourner. Premierement, le Congres va travailler sous l' Acte 
de 1935 qu'il a clans le passe boycotte comme une constitution esclava­
giste avec laquelle il ne pouvait rien avoir a faire. Deuxiemement, il va 
soutenir inconditionnellement la guerr·e imperialiste, ce qui signifie qu'il 
va assumer la responsabilite totale pour les fardeaux de guerre intolerables 
imposes aux masses indiennes, pour l' envoi de troupes indiennes en 
Malaisie, Birmanie, etc., afin de reprendre pour l'imperialisme britan-
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nique ces pays. En d'autres termes, aucune dose d'ingenuite de la part du 
Congres ne peut reussir a convaincre les masses que la capitulation n'est 
pas autre chose qu'une capitulation. 

c~ n'est cependant pa~ pour dire qu'il y aura quelque opposition de 
masse a l'accord. Au contraire, la premiere reaction des masses a cet accord 
sera celle du soulagement. Apres avoir souffert trois annees de <lure 
repression, les masses doivent accueillir favorablement le retour aux res­
p~nsabilites du Congres, dans l'espoir que les choses, sous lui, vont aller 
m1cux. En cc.la, elles seron~ ~e\:ues, mais plus tard. La premiere periode 
verra un.e c~o1ssance de l'acuv1te de masses, une resurrection des espoirs et 
des aspirat10ns des masses qu' elles essaieront de realiser a travers le 
~o.ngres. On peut deja assister a une renaissance de l'activite politique, deja 
v1S1ble dans des couches assez larges de !'intelligentsia petite-bourgeoise. 
C'est l'autre aspect de la capitulation du Congres. Tandis que, d'un cote, 
en proc~rant une fa~ade a l'imperialisme britannique, le Congres repousse 
la quest10n d'une lutte d~ masse directe contre l'imperialisme britannique, 
de l'autre, par les espmrs que cree cette action, il met en marche de 
nouveaux processus qui en derniere analyse se developperont jusqu'a un 
heurt avec l'imperialisme britannique et lui-meme. 

La Gauche du Congres 

. 11 ~~ va cependant t<.mt autr~ment avec la base militante du Congres, 
particuherement ceux qm ont pns une part active a la lutte ou ont rejoint 
le drapeau du Congres apres aout 1942. Pour eux, l'accord va etre une 
triste desillusion. 11 y a deja des signes d' opposition parmi les efements de 
g~uch~ qui sont .a l_'interieur ou font allegeance au Congres. Toute la 
~irect10n de_ la_ s01-d1sant Gauche (le Congress Socialist Party, le Revolu­
tionary Socialist Party du Bengale) a capitule devant la direction du 
Congres. Mais les meilleurs elements de base de la gauche du Congres se 
rassemblent contre !'accord. Cette opposition semble se developper a 
present sur la base de l'opposition a la direction du Congres et pas encore 
~u Con~:es l~i-me~e. _Mais l'~pposition pour~uivie a ~'accord signifierait 
1 oppo~1tton a c~ s01-~1san~ gouvernement national qm sera forme par le 
Congr~s, ce qm_ obh~erait alors a chasser ces elements du Congres. 
Comb1en seront-1ls a tirer les conclusions politiques necessaires, a savoir 
que le S:ong~es est le parti de la bourgeoisie et qu'il faut constuire le parti 
revolut1onnaire du proletariat indien ? 

Le jeun.e Bolshevik-Leninist Party, qui n'a ete fonde qu'au milieu de 
1942 est mamtenant en face de sa premiere veritable chance d'expansion. 
Dan~ le passe, en pl~s. du fait qu'il subissait de plein fouet la repression et 
d~v~1t ~ener ses acttv1tes dans la clandestinite, il s' est heurte a de grosses 
d1ff1cultes de recrutement, a cause de la loyaute au Congres tres repan­
due. L'apathie, !'abandon de la politique, qui sont le lendemain de toute 
importante defaite, Ont egalement ete visibles en Incle et Ont effectivement 
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empeche tout developpement significatif de notre parti dans les annees 
creuses de 1943-1944. La situation est en train de changer et il est hors de 
doute que, de tousles partis et groupes politiques en Inde, le B.L.P.I. est 
celui qui va gagner le plus clans ce changement. . 

Mais le plus important de tout est la possibilite de recruter au part1 a 
partir des rangs de la gauche du Congres dont, sans aucun doute, une 
importante fraction du materiau revolutionnaire le meilleur d~ l'I~de est 
partie depuis aout 1942. Vers qui ces elements de\:US ~ar la direction du 
Congres aujourd'hui, par le Congres demain, peuvent-1ls se tourner ? Ils 
·haissent le Communist Party of India d'une haine nee de l'amertume de 
leur propre experience. Seul le B.L.P.I. leur offre un programme et une 
politique claire, cependant que, d'un autre cote, le nom de la IVe Interna­
tionale a aujourd'hui un pouvoir d'attraction pour les elements revol~­
tionnaires qui decoule d'une reconnaissance instinctive qu'il est le conu­
nuateur des traditions revolutionnaires de la Ille. La vitesse et l'ampleur 
avec laquelle ces elements seront amenes dans le B.L.P.I. ne dependront 
pas le moins de la mesure dans laquelle le B.L.P.I. est capable de les 
toucher et de la justesse de sa politique a leur egard. En tout cas, la 
section indienne de la 1ve Internationale est devant une grande chance, 
celle de se transformer, de groupe persecute, petit, avec un programme 
revolutionnaire, en un parti ayant des -cadres suffisants pour se tourner 
avec confiance vers la nouvelle et reelle tache de gagner les masses. 

: I 
I 

: I 

1 

B.L.P.I. 

Les fusillades policieres de Calcutta 
en novembre 19451 

U ne vague de protestation indignee des masses provoquee par le 
proces des hommes de l'Indian National Army de Subhas Chandra Bose 
organise par l'imperialisme anglais, a balaye l'Inde tout entiere pendant le 
mois dernier. Le Congres National Indien, ayant tres vite compris l'ex­
traordinaire importance de ces prod~s clans la perspective de sa campagne 
electorale, prit la tete du mouvement pour la liberation des hommes de 
l'I.N.A. II n'envisageait cependant cette affaire que comme une excellente 
occasion a utiliser pour sa campagne electorale dans tout le pays. Pour le 
reste, il avait !'intention de faire une parade spectaculaire pour la defense 
legale des accuses devant la cour martiale, appuree sur l~ stratage~e 
classique d'un Fonds de secours ramassant des pieces de vmgt roup1es 
- pour acheter la fidelite de ces hommes, de leurs partisans e~ de leurs 
nombreux admirateurs. Mais les masses ont fait echouer la tactique mal­
honnete de ces politiciens. Connaissant parfaitement, par experience, le 
sort reserve aux victimes de l'imperialisme anglais et meprisant la servilite 
de leurs « dirigeants »qui se contentent d'interceder aupres des imperialis­
tes pour la grace de ses adversaires, elles ont rapidement depasse ~ans leur 
allant les limites d'une simple agitation electorale preparee avec som par le 
Congres. Des reunions et des manifestations monstres, aboutissant souvent 
a des heurts violents avec la police, Ont secoue le pays d'un bout a l'autre. 
Deja avant les evenements de Calcutta, des fusillades et des charges des lathi 
s'etaient produites a Madura, Lahore, Delhi, Lucknow et Amritsar. Meme 
l'armee indienne et !'aviation de l'imperialisme britannique avaient ere 
progressivement gagnees : non seulement des officiers et des soldats en­
voyaient des souscriptions au Fonds de solidarite, mais on en voyait meme 
aux tribunes des meetings ou ils apportaient leurs contributions. 

L'agitation culmina a Calcutta. Le Congres, avec en tete .le frere de 
Chandra Bose, sensible au caractere extraordinairement explosif de la 

1. Rapport non signe du B.L.P.I. au Secretariat International, archives du S.I._, papi_ers 
de l'I.L.T. Le rapport porte la date du 13 fevrier 1946, ce qui en dit long sur la distension 
des relations. 
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situation, chercha a canaliser !'indignation des masses au moyen de la 
soupape de surete d'un meeting de protestation au c~mrs duquel « se~l le 
President (un vieux Congressiste chancelant) prendr~it l~ pa~ole ». ~1a1s la 
manreuvre echoua miserablement. 11 fut en particuher 1mposs1ble de 
retenir les etudiants. Ils desertaient les colleges et se consacraient tout le 
jour aux meetings et mani~estations. Fc;>u.ettee par ,eux, ~'agitation se 
repandait dans la classe ouvnere .. L~s stahmens chang~re~t a ~?uve~u de 
tactique. Ces agents de l'impenahsme en In~e, qm~ J~squ a present, 
avaient denonce les membres de l'armee nat10nale mdienne (I.N.A.) 
comme des « agents de la cinquieme colonne »et des« fasciste~ », decou­
vrirent soudain leurs vertus patriotiques et commencerent a faire campa­
gne pour leur liberation. La pression des n;iasses les avait pousses vers une 
orientation nouvelle qu'ils acceptaient peniblement et a contre-cre~r. La 
campagne p~ur la liberation des ho~~s d~ _l'~.N.A. dec~enc~a.it -.une 
nouvelle offensive des masses contre l impenahsme. Les impenahstes 
anglais ne pouvaient tarder a pass~r a la cc;>ntre-~~ensive. 

Dans l'Inde entiere les etudiants avaient fixe au 21 novembre une 
« Joumee contre la re~ression »,.en protestatio~ contre les brutalites 
policieres a Madura, Lahore, Delhi, L~ckno~ et a~lleurs. A Calcu~ta, les 
etudiants n'allerent pas en cours ce JOUr-la et tmrent un meetmg de 
protestation, puis, a 14. he:ures 30, ils ~efilerent .clans la Lharam~ollah 
Street, une·des arteres prmcipales de la ville. Soudam la rue fut barree par 
un enorme contingent de policiers en armes signifiant que le cortege ne 
pouvait aller plus loin, car commern;ait. fa une zone pr~teg~e. ~es .eru­
diants essayerent de forcer le barrage mais furent repousses ; 1ls s assirent 
dans la rue, ne sachant quoi faire. Le trafic etait interrompu et la foule 
grossissait sans cesse. Vers 18 heures, les etudiants tent~rent a.nouv~au de 
passer. Les lath is chargerent et laisserent. sur le terram. plus1eurs J~unes 
manifestants, le crane brise. Mais les.mamfestants refusa1ent de se disper­
ser. C'est alors que la police ouvrit le feu, tuant trois manifestants et en 
blessant une centaine. 

Aucun dirigeant du Congres n'etait sur place. Tot clans ~'ap:es-midi, 
quelques etudiants etaient alles chercher Sarat Bose p~~r qu'1l v1enne s~r 
les lieux de la bagarre avec la police. Non seule~ent 11 refusa ~e v~mr, 
mais encore il leur donna l' ordre form el de se disperser. Les etud1ants 
traiterent ce conseil par le mepris et passerent outre. Apres la f~sillade, 
des emissaires de Sarat Bose se glisserent clans les ran gs des mamf es tan ts 
avec des textes ecrits des patrons du Congres condamnant l'action des 
etudiants et disant que le Congres n' avait pas lance de mouve~en~ ~e 
desobeissance civile, s'associant aux griefs de Sarat Bose contre l'md1sc1-
pline des etudiants et priant ces demiers de se disperser pacifiquement. 
Les etudiants huerent ces emissaires. Even Casey, gouverneur du Ben­
gale se rendit sur les lieux clans une voiture speciale equipee d'un micro 
et d'un haut-parleur. On se moqua de lui et il se fit huer. Il tenta de 
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s'adresser aux etudiants de derriere les cordons de police mais personne 
ne fit attention a lui. 

Dans l'intervalle, nos camarades s'etaient rendus sur les lieux alors 
que les dirigeants s'enfuyaient. Ils s'adresserent aux etudiants assis clans la 
rue, celebrant leur courage, condamnant la trahison des faux dirigeants et 
les exhortant a rester sur place et a se renforcer jusqu'a ce que la police les 
laisse passer. Nos camarades appelerent a demander le soutien des ou­
vriers. Inutile de dire que la presence et les interventions de nos camara­
des contribuerent a renforcer la ferme resolution des etudiants. Allumant 
des feux au milieu de la rue pour se rechauffer, les etudiants resterent assis 
toute la nuit, decides a forcer les barrages, quoi qu'il arrive. 

La fusillade contre les etudiants souleva la colere de la population a 
Calcutta. La classe ouvriere en particulier etait enflammee. Des le jeudi 
matin, les ouvriers quitterent les uns apres les autres les usines en signe de 
protestation. Les transports urbains etaient completement paralyses. Les 
chauffeurs de bus, de trams, de taxis, les conducteurs de pousse-pousse 
avaient tous quitte le travail. Avec des milliers d'autres ouvriers, portant 
leurs drapeaux syndicaux et scandant leurs propres mots d'ordre, ils 
defilerent pour aller rejoindre les erudiants, toujours assis parterre dans la 
rue sous la menace des armes a feu de la police. Le drapeau rouge prit 
place devant le drapeau tricolore de la bourgeoisie du Congres, devant les 
etudiants assis. Un hartal complet fut proclame dans la ville. Boutiques, 
restaurants, theatres, tous les lieux publics eraient fermes. Toute la popu­
lation de Calcutta etait dap.s la rue. Ceux qui etaient sur les lieux de la 
fusillade et aux alentours denombrerent plus de cent mille presents. 

Pendant ce temps, Sarat Bose et les dirigeants du Congres perdaient 
la tete. Leur couardise et leurs basses manreuvres avaient ete complete­
ment devoilees devant les masses. Ils reitererent des efforts desesperes 
pour persuader les etudiants de reculer, mais en vain. 

Jeudi apres-midi, vers 13 heures, pendant qu'une partie d'entre eux 
restait sur place pour garder leur position clans la Lharaintollah Street, le 
reste des etudiants, plusieurs milliers, se reunirent pour condamner la 
fusillade. Sarat Bose se fraya un chemin jusqu'a la tribune et appela de 
nouveau les etudiants a Se disperser ; On lui repondit en SC moquant de 
lui. Incapable· de supporter cet affront, il se tourna vers le gouvemeur 
imperialiste pour trouver du secours, le suppliant de . laisser passer les 
etudiants, lui garantissant que « rien n'arriverait » si la permission etait 
accordee. Le gouverneur, couvert par ce nouvel allie, qui lui donnait une 
raison honorable de reculer, fit retirer ses troupes de la position qu' elles 
occupaient, non sans avoir fait charger et tirer une derniere fois les lathis. 
Apres le retrait des forces de police, 100 000 etudiants et ouvriers defile­
rent a travers la « zone protegee ». C'etait pour les etudiants et leurs 
nouveaux allies, les ouvriers, une imm~nse victoire. 
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Les staliniens arriverent a faire debrayer une importante partie des 
ouvriers. Mais ils etaient loin d'etre satisfaits d'etre contraints de le faire. 
Completement discredites aux yeux des masses par leurs trahisons accu­
mulees, ils etaient effrayes par la solidarite qui s'etablissait entre etu.diants 
et ouvriers. Alors qu'ils semblaient vouloir se joindre a la protestat~on de 

. masse ils cherchaient en realite a la frapper clans le dos. Au lieu de 
condu'ire les ouvriers, drapeaux de leurs syndicats deployes, a l'endroit OU 
les etudiants manifesteraient, et realiser ainsi une magnifique demonstra­
tion de solidarite ils les conduisirent loin du meeting et tinrent un 
meeting separe d~s lequel ils lancerent la revend~ca~ion d~u:°e « com~is­
sion d'enquete sur la fusillade ». Ils epaulerent au~s1 l~s dir~geants petit~­
bourgeois de gauche qui revinrent sur la. scene le Jeud1 matm pour trah1r 
les manifestants et les ramener clans le giron de Sarat Bose. 

Le « retrait » du cordon de police ne signifiait cependant pas que 
« rien n'arriverait ». Mises en rage par les fusillades policieres qui se 
poursuivaient clans d'autres endroi:s .de la ville, les masse~ voul~ient ,s: 
ruer contre le gouvemement impenahste~ Les forces de police. ava1e?-t ete 
totalement retirees des rues qui etaient pleines d'une foule impatlente, 
folle de colere lorsqu'elle apprit que 37 personnes avaient ete t~ees et ~lus 
de 300 blessees. Mais il n'y avait aucune direction. Les ouvners eta1ent 
retenus par derriere par les staliniens. Les e~di~ts q~i 1!e pou,vai~nt e,n 
aucun cas de se debarrasser de leur propre direct10n, eta1ent desonentes 
par la lachete, les hesitatiol?s., et la tr~is,on ?e ~eurs diri~ea?ts. petits­
bourgeois « de gauche », aff1hes au com1te executtf de la Fe~eratton des 
etudiants du Bengale. Ces messieurs aux jambes en Coton ava1ent peur d~ 
s'aventurer dans les rues face a la « violence » des masses et aux balles qm 
lui repondaient. Ils etaient plus epouvantes encore par la violence de ~arat 
Bose qui avait interdit aux ~embr~s du Con~r~s de. prendre part a de · 
quelconques meetings ou mamfestattons et excltalt mamtenant ses merce­
naires et ses hommes de main contre les « agents provocateurs », les 
« groupuscules » et les organisations autres que le ~ongres. , 

Dans cette situation, nos camarades ont va1llamment lutte pour 
conduire des manifestations et tenir des meetings d'etudiants et d'ou­
vriers. Ils expliquaient que la seule voie permettant de contenir le lum~en­
proletariat qui dirigeait maintenant le combat de rue selon ses conceptions 
(lan~ant des broques aux soldats dans les quartiers ~s~les :t. b:Ulant, d~s 
camions militaires comme symbqles de la force armee 1mpenahste ), eta1t 
d'organiser une action disciplinee or~anisee par de.s comites mixtes d'ou­
vriers et d'etudiants des manifestat10ns et meetmgs en commun, etc. 
Mais la federation de~ etudiants avait decide de ne pas agir et les staliniens 
ne voulaient pas agir non plus. Meme clans ces conditi~ns, n<?s camarades 
sont parvenus a prendre la tete de deux gr~des man1f est~tl?ns - dont 
l'une drapeau rouge en tete - clans les quart1ers les plus ag1tes et les plus 
dangereux, ~aranguant les foules a chaque Carrefour, larn;ant des mots 
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d 'ordre pour la solidarite ouvriers-etudiants et appelant les masses a 
s'abstenir a cette etape d'attaquer les forces armees. Notre principal mot 
d'ordre etait « Preparons-nous au second round ». 11 erait deja clair qu'on 
en etait au reflux. Nos forces eraient trop reduites a cote des centaines 
d'hommes accourus en auto sur l'ordre de Sarat Bose et qui s'employaient 
a persuader le peuple d'abandonner la rue, et a cote de la trahison des 
dirigeants petits-bo~rgeois de « gauche ». Meme a ce i'noment-la, c'est 
!'action des seconds qui fut decisive, non celle des premiers. 

Les evenements du 21 au 23 novembre ont clairement demontre que 
le Congres national bourgeois a tres peu d' emprise sur les masses, les 
ouvriers et les petits-bourgeois de Calcutta. Les masses Ont ere trop 
radicalisees pour etre plus longtemps aveuglees par la demagogie du 
Congres. I1 a egalement ete demontre !'absence presque complete d'une 
opposition de gauche organisee a l'interieur du Congres OU a l'exterieur, 
en dehors de la classe ouvriere. Ces evenements Ont aussi donne a nos 
jeunes cadres leur premiere experience du mouvement de masses et de­
montre aux etudiants au moins que les trotskystes preparent la seule 
direction, non seulement ideologique, mais de coµibat, pour le mouve­
rnent anti-imperialiste tout entier. Nous pouvons considerablement pro·­
grcsser a la suite de cette experience. 



H. Mahadevan 

Le Mahatma Gandhi: 
pere du capitalisme indien 

Mars 19481 

L' assassinat du Mahatma Gandhi a dos un important chapitre de 
l'hisioire i~dienne. Pendant plus de deux decennies, il a occupe le centre 
de la scene politique et exerce une influence immense et unique sur les 
luttes politiques du pays. 

Mais si l'apotre de l'ahimsa n'a pu echapper a l'ironie de sa mort 
vioiente, c' est a cause de la position qu'il a prise publiquement sur la 
question COf!llllUnale. En fait, on ne peut guere douter que la raison de ce 
meurtre etait l'espoir calcule qu'il allait faire bruler l'Inde des incendies de 
la haine communale. 

11 serait cependant hypocrite et malhonnete pour un parti de la classe 
ouvriere de rendre a Gandhi le tribut et l'hommage dus a un grand 
dirigeant. Pour admirable et juste qu'ait ete Gandhi clans son appel a 
l'unite communale et contre la haine communale, sa merhode erait vouee 
a l' echec clans sa conception meme. 

Dans un pays ou exploiteurs et exploites, oppresseurs et opprimes 
revetent clans des provinces differentes les visages de communautes diffe­
rentes, ou les paysans et les travailleurs vivent au niveau de la famine et 
dans la crasse sordide de l'ignorance et du besoin, les sentiments commu­
nalistes sont devenus la reponse inflammable a un appel sur la base de la 
religion. Ils sont devenus egalement la forme classique par laquelle la 
classe capitaliste cherche a briser }'unite des masses, les detournant de 
}'action de classe directe et de l'attaque.contre la propriere et en en faisant 
leurs pions dans leurs prop res querelles fractionnelles. 

II n'est done pas surprenant que le pistolet de !'assassin lui ait ere 
donne par la droite du capitalisme indien, l'Hindu Maha Sabha, le parti 
des zamindari hindous. 

1. Brochure editee par le B.L.P.I. dont l'auteur erait un des dirigeants. 
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Sell:le !'action des ouvriers et paysans frappant la tyrannie de leur 
oppression seculaire realisera l'unite de l'Inde. Mais l'arme de la lutte de 
classes etait une arme dont Gandhi ne voulait pas se servir. Aussi saint et 
mystique qu'il soit repute erre, il erait avant tout un homme politique 
in telligcn t. 

On a decrit Gandhi comme « le pere de l'Inde ». C'est vrai, mais 
dai:s un sens tres particulier. La classe capitaliste indigene indienne est 
u?1q~e, da~~ les capit~ismes colo~iaux. La fraction du pouvoir qu' elle a 
reuss1 a sa1sir, la conscience de ses mterets propres, la force d'organisation 
de son parti, l'Indian National Congress - et, avant tout, la force com­
parative de sa base industrielle, tout cela a ete aide clans son developpe­
ment par la penetration politique du Mahatma Gandhi. 

pan~ le. bo~cottage_ des produits etrangers, il manifesta une compre­
hension mstmctive des mterers de la bourgeoisie indienne et la necessite 
de rassembler sous un mot d'ordre adequat les energies anti-imperialistes 
des masses. Les Tata et les Bir la, les Dahla et les Dalmia «:!talent un luxe 
qui est peut-etre celui des millionnaires occidentaux. Ce qu'ils ont fait a 
ete directement inspire par le genie politique d'un homme pour qui les 
symboles de l'avenir de l'Inde etaient le rouet et la charrue. Avec tout 
~'as~etisme de son ideal utopique, Gandhi a ete le pere du capitalisme 
md1en e~ tant que force politique. Il etait plus que juste qu'il ait rendu 
son dermer souffle clans la spatieuse splendeur de la maison de Birla. 

Mais Gandhi a ere aussi !'instrument inconscient de la destinee sociale 
de l'Inde. Entrainant les masses sous le mot d' ordre de l' ahimsa il a cherche 
a canalise~ les ene~gies anti-imperialistes des masses sur u~e ligne qui 
co~fortera1t les petits efforts des capitalistes indiens eux-memes pour un 
me1lleur partage avec l'imperialisme britannique. Tout en mettant les masses 
en mouvement, il savait quan4 les arreter quand elles cherchaient a se 
debarrasser de la camisole de force dans laquelle il essayait de les enfermer. 

/ Pers.onne ?'avait un sens plus aigu de la proprifae que cet homme qui 
pretenda1t av01r renonce lui-meme a tout et, avec le mot d'ordre de la 
~on-violence, il a forge !'instrument le plus subtil pour masquer la reac­
tion. Ce. m~uvem~n! instinctif des masses pour frapper a la base de 
l' op~ress1~m impenahste et de l' exploitation capitaliste erait pou( lui une 
« fo~1e .H1malayenne ». Le non-paiement de la rente par la paysannerie, 
auss1 b1en que les grandes vagues de greves de la classe ouvriere de l'Inde 
Ont toujours trouve en lui un inlassable adversaire. Dans la resolution de 
Bardoli qui mettait fin au deuxieme mouvement de desobeissance civile il 
decl~ra" avec ,franchise que le non-paiement de la rente par les pays.:Os 
deva1t etre decourage et arrere. En 1945 encore, il prit position contre la 
greve des ~alayeurs a Bombay et fut tout dispose a approuver !'utilisation 
C?~m~ bnseurs de ~reve du Corps des Volontaires du Congres. La 
d1sc1plme de la non-v10lence devait etre la methode qui pouvait emousser 
le tranchant de l'action de classe de masse. 
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Gandhi etait grand, comme seul un politicie~ capit~iste peu~ l'~t~e, 
clans l'habilete obstinee et trompeuse avec laquelle il repr~s~nta les ~te~ets 
de classe du capitalisme indien. Au milieu des contrad1ct1ons ?~ 1 arene 
coloniale, il perc;ut la force potentielle ~es. mas~es . et les uuhs~ po_ur 
appuyer et surmonter les faiblesses du cap1tal1s~e ~d~e~ dans s~ neg?c1a­
tion pour des miettes plus importantes. avec _l'rmpe~1ali~me bn~anmque. 
En meme temps, a l'aide de sa mysu'lue, il ~abr~qu~It la bnde pour 
juguler }'impatient coursier de la re~ol~uon ~oc1ale md1~nne-, . 

La mort de Gandhi marque la fm d une epoque. _AuJ~urd hm, avec le 
retrait du gouvemement direct par l'imperialisme bnt~mqu~, la .lutte, de 
classes emerge avec plus d'acuite et de clarte. Chacun mterprete h~ert~ et 
independance conformement aux realites naturelles. a s~ classe~, La react!on 
indigene incapable desormais de dissimuler ses ohJecufs demere Ia. ph1lo­
sophie, ~issee a la maison, de Gandhi, doit de J:>lus en plus ~e de~o?~er 
aux yeux des masses comme leur ennemi histonque. La bataJ.ll_e dec1S1v~ 
pour l' avenir de l'Inde reste encore a livrer. Seul un ~u.thenuque part1 
revolutionnaire ouvrier qui entraine dans ses rangs les ~11ll10~s d,e paysans 
de l'Inde realisera une Incle veritablement lib~e, ume et mdependante 
dans le c~dre des republiques socialistes de l' As1e et du monde. 

Courrier 
Une lettre de Pierre Broue, en date du 21 janvier 1985 

J'ai recemment rencontre a plusieurs reprises Raymond Molinier qui se plaint 
d'etre l'objet de moqueries de la part de camarades de son organisation et pense 
que l'originc s'en trouve clans ce que j'ai ecrit clans divers recueils des textes de 
Trotsky - ou ce demier le mentionne aussi assez souvent. 

Je trouve indigne que quiconque, surtout « camarade », se ... croie aujourd'hui 
en droit de se moquer de Raymond Molinier. Je crains seulement que la cause de 
cette attitude ne soit a chercher ailleurs que clans les livres. Ence qui me conceme 
cependant, je ne veux pas me derober devant les responsabilites que je pourrais 
avoir clans une situation franchement deplaisante. 

Molinier me demande de dementir deux legendes que j'aurais, selon lui, 
accreditees OU contribue a repandre : ceile de ses origines sociales et celle du 
cirque qu'il aurait, assurent certains, dirige pendant la guerre en Amerique du 
Sud. Ence qui conceme ses origines il a - ou plutot il a eu - raison. J'ai en effet 
ecrit a tort, sur la foi de renseignements venus d'hommes de sa generation et sans 
les verifier, qu'il etait fils de « petit banquier » : Isaac Deutscher avait commis 
cette erreur avant moi et ne semble pas s'etre attire sur ce point de reproches. J'ai 
ecrit cela clans Le Mouvement communiste en France, p. 695, dont la premiere 
edition a paru en 1967. Et j'ai eu tort. Depuis, cependantj'ai rectifie, ecrivant en 
1978, dans le volume 2 des CEuvres, p. 90, que R. Molinier etait ne « clans une 
famille modeste contrairement a une legende ». N'ecait-ce pas suffisamment net 
comme rectification ? En tout cas, cette fois, c'est net. Quant a l'histoire du cirque 
( comme celle qui fait de Molinier un agent secret de la « France libre » pendant la 
guerre), je l'ai mentionnee comme « legende inverifiable » des 1967 : je n'ai rien a 
ajouter a cette appreciation, n'ayant pas cherche a verifier et Raymond Molinier 
n'etant pas au centre de mes recherches. Je pense qu'il est suffisant de le rappeler. 
J'ajoute cependant, par egard pour Raymond Molinier, qu'il clement tout cela avec 
energie. 

Ceci precise, il faut etre clair. Nous publions les CEuvres de Trotsky, cette 
fresque etmcelante sur le premier xx_e siecle, des ecrits clans lesquels Jeanne et 
Raymond Molinier tiennent une place que certains lecteurs jugent excessive. Nous 
n'acceptons pas de le~on de morale parce que nous n'avons pas indique, apropos 
de l'affaire Klement, que Jeanne Molinier avait d~enti la declaration que lui avait 
attribuee la presse et contre laquelle Trotsky polemiqua. Paree que nous avons 
publie ce dementi clans les Cahiers n° 4. Paree que mentionner ce dementi nous 
obligeait a souligner qu'il ne comportait pas les declarations que Jeanne disait avoir 
faites, mais seulement un resume, et que Trotsky en avait fait si peu de cas qu'il 
avait retoume le tout dechire en petits morceaux. Nous ne voyons pas l'interet 
qu'il y aurait a faire le proces de Jeanne Molinier. Encore moins, comme semblent 
le vouloir certains, celui de Trotsky. 

Nous avons montre par des actes clans le passe que nous etions prets a aider 
concretement la recherche de ses amis sur Raymond Molinier. La reciproque n'est 
pas vraie puisque ce demier a le privilege d'acceder a des archives de Trotsky et 
Sedov actuellement fermees aux historiens, et que ce n'est pas par lui que nous 
avons appris leur existence. Mais nous n'attendions pas de reconnaissance. Simple­
ment, que chacun fasse son travail. Nous, c'est de l'reuvre de Trotsky que nous 
nous occupons. 



Les departs 

Jean Beaussier (1912-1984) 

Jean Beaussier est mort a Londres, le 1? decembre 1984~ d'une ~~ise cardia­
que. ~l etait. ne le 13 m~ 1912 a Be~uvais (01~e) d3?s une fam1lle ouvnere pauvre. 
11 etait pup1lle de la nation, .son pere ~yant ete tue .pen~a~t la guerre en 19,15. Il 
entreprit des etudes seco~d~res au lycee de B~auv~1s, a1~e J?ar son ~rand-pe~e. Il 
eut pour professeur d'h1st01re Charles-Andre ~uhe~ qui fit sur lm .u~e grand_e 
impression et influen~a profondement sa forma~ion, i!ltellectuelle .. En .JUm 192,~, il 
manifesta a ses cotes et lan~a des slogans antt-clencaux, ce qm lm valu d etre 
renvoye. 11 poursuivit sa scolarite au college de Clermont (Oise) et constin~a avec 
son condisciple Jean van Heijenoort une cellule de la Jeunes~.e commumste. 11 
milita par la suite au rayon de Puteaux-Suresn~s de la J.C. dont i~ fut exclu co~me 
oppos1tionnel. C'est a l'automne 1930 qu'il pnt contact avec l~ Ligue con~umste. 
Etudiant en anglais, il milita a l'Union Federa.le des Etudiai:ts (U.F:?.·) et y 
rencontra Yvan Craipeau. Il entra en contact avec un group~ de Jeunes ~mtants de 
l'organisatioh sioniste Hachomer J:fazair qu'il gagna .a la L1gu~. r:n ~1a1, ~.933, en 
protestation contre la c~mdamnation .a mort de h~~t Indochmo1s, a Saig~n,, la 
Ligue communiste orgamsa m:1e operation c~mtre l~ ~iege du g<;mvernement .g.eneral 
d'Indochine, rue de La Boette, a laquelle 11 part1c1pa a~ec cmq autres militants. 
Militant consciencieux, il fut designe pour se rendre a Samt-Pala1s assure~ la gar~e 
de la villa les Embruns et l'aspect exterieur de la securite. Il demeura a Samt-Pala~s 
du 13 au 30 aoilt 1933. Il conserva jusque clans les derniers moments un v1f 
souvenir des gardes matinales au cours desquelles il discutait avec un Trotsky 
en:thousiaste des romans de Malraux et de Celine. C'est lui qui fut charge d'ac­
compagner Malraux, le soir du 8 aoilt jusqu'a so~ hotel de Royan. Au cours de 
son sejour, i1 posa timidement a Trotsky des questions concernant la ruptu:e avec 
Rosmer auxquelles il n'obtint que des reponses evasives. Il se .~ouvenait avec 
emotion de Trotsky entourant ses epaules et celles ~~Jean van He•J.e~oort et Jean 
Lasterade s' ecriant un peu solennellement : « V 01la le futur com1te central des 
Jeunesses 'bolcheyi~-le~ini~t~S ! ». Mais. des cet~e' epoq1!e, il nourrit de se:ieuses 
reserves sur le regime mteneur de la L1gue qm 1 amenerent, quelques mms ~lus 

. tard, a rejoindre le groupe juif et les ?5 demissionnaire~ qui fonderent t~Jmon 
Communiste. Il reprit conta~t vers la, ft~. d~ ~936 en adherant au P.0.I: N ayant 
pas pris part a la lutte fractionnelle a 1 mteneu~ ~u G.B.L. e? 1935, 11 est t<:ut 
oesigne pour travailler, au debut. de 1937, aux ~otes d~ Sedov a la contre-:nquete 
sur le proces de Moscou. Erwm Wolf le presente a Trotsky com~e etant le 
«mentor» du comite qui a ete mis sur pied. Du 24 au 31 mars 1937, 11 effectua, 
avec Raymond Leprince, qui fut le chauffe~r de Trot~ky, un.voyag~ pour recons­
tituer l'itineraire de Trotsky entre Marseille et Saint-Pala1s en imllet 1933 et 
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accumuler les preuves materielles qui servirent a demolir la deposition de Vladimir 
Ro!11m au proces de Moscou au sujet de sa pretendue rencontre avec Trotsky au 
B01s de Boulogne. Apres son service militaire, d'octobre 1937 a octobre 1938 il 
continua de militer au P.O.I., ecrivant clans La Lutte ouvriere plusieurs arti~les 
sous le pseudonyme de Giral. Son brillant article, « Hitler et !'Ukraine », clans le 
n~mer~ du 18 novembre 1938, attira !'attention de Trotsky qui s'enquit de 
l'1dentite ~e son auteur. Mobilise le 23 aout 1939, il rejoignit apres sa liberation 
Cahors pu1s Clermont~Ferrand Oil il sejourna d'aout 1941amars1942. 11 participa 
pendant quelques mo1s a une cellule trotskyste clandestine animee par Gerard 
Bloch e~ ~~u~ent Schwartz. En desaccord avec eux sur la fa~on d'envlsager la 
clandestmtte, ii cess~ tout contact. En avril 1942, il gagna Perpignan et decida 
d'entrer. clans. la Resistance. Son activite de directeur de l'orientation profession­
nelle Im serv1t de couverture a !'organisation d'un reseau de Resistance dont il 
de~o~vrit plus t~d q~'il. relev~it de l'Or~anisation de Resistance Annee (0.R~A.). 
Il ed1ta un bulletin d onentatzon prof esszonnelle dont le demi er numero sorti le 6 
aoilt 1914, contenait un tract de la Resistance. Le 19 aout, il est amene' a occuper 
la _f~mctlon de prefet qu'il assumera jusqu'au 28 aout. Nourri de son experience 
mihtante trotskyste d'avant-guerre, de ses lectures de La Revolution russe de 
Trotsky, il avait redige des la mi-juillet, le texte de decrets sur la saisie des biens 
~es. c~llaborateurs. 11 prit la direction de la radio locale et anima jusqu'en 1946 une 
em1ss1~n culturelle. ~n cont~ct avec.Marcel Valiere, il participa le 30 aout 1944 a la 
fond~tton du premier synd1cat uruque de l'enseignement. Delegue en 1945 au 
premier congres de la Federation de l'Education nationale, il devint membre de la 
C.A. de la F.E.N., appartenant jusqu'en 1953 en tant que non communiste a la 
tendance <lite . « cegetiste ». Il prit ses distances a partir de 1954 avec celle-ci et 
collabora au JOUrnal France Observateur et a sa rubrique education sous son 
pseudonyme de Giral. De 1946 a 1966, il fut directeur du centre d'orientation 
pr<_>f~ssionnell,e de .V~rsa~lles. 11. occupa P,en?ant plusieurs. annees le poste de 
pres1d~nt de I assoc1~tion mteJ;Tiatlonale de I onentat10n scolatre et professionnelle. 
11 enseigna par la smte a Nanterre et fut en 1966 l'un des rapporteurs et organisa­
teurs du collo9u~ d'Amiens. Il avait encourage, des ses debuts, l'Institut Leon 
Trotsky et smvait avec sympathie et interet la publication des auvres et des 
Q"!v_res et, de~ Cahiers dont il e~ait un lecteur fidele. 11 avait apporte une aide 
prec1euse a Gerard Roche dans ses recherches sur les proces de Moscou et avait 
noue avec_lui une solide amitie. Dote d'une vaste culture, grand lecteur, passionne 
d'art, d~ lmer~tur~ et d'histoire,. il donnait avis et conseils, faisait des suggestions. 
11 .r:ie menageatt m ses fo~ces, m son temps pour chercher un renseignement, un 
article, ui:i hvre. Il adoptait dans les discussions un ton enjoue et d'amicale critique 
et frappait son entourage par sa vivacite et sa jeunesse. Dans les demiers temps, 
surmontant sa modestie et ses reticences, il avait envisage d'ecrire ses souvenirs. Sa 
mauvais~ sant~ ~v:ait retarde la realisation de ce projet et sa brutale disparition 
no~s pnv~ defii11t1vement de la lecture du recit d'une vie riche et bien remplie. II 
avait depms longtemps rompu avec le mouvement trotskyste sans jamais abandon­
ner toutefois un interet pour l'histoire de la IVe Internationale qui se poursuit. 11 
se declarait resolument marxiste et disait ne rien renier de son passe de militant 
trotskyste et de son engagement aux cotes de l' opposition de gauche clans les 
annees trente. « Je ne vois pas, declarait-il, il y a quelques mois encore a Gerard 
Roche, ce que j'aurais pu faire d'autre a ce moment la ». 
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AHonso Leonetti (1895-1984) 

Alfonso Leonetti est mort le soir de Noel demier a l'hop~tal des Gemelli, a 
Rome. 11 avait ete clans le P.C.I. Feroci, Fer~, Gennaro Sch1ppa, Sar:icei;o, et 
dans !'opposition internationale Souzo. et Turmo - _pseudonymes attnbues pa~ 
Trotsky, mais aussi Fero, Akros, ~artm et J.P. Martm, et quelques autr~s a~ss1 
sans doute. 11 etait ne pres de Ban a Andna le. 13 sep~emb~e 189~, adhera a la 
Jeunesse socialiste en· 1913 et fit partie du noyau mtemat1onal1ste. C est d:ins cette 
periode qu'il se lia a Antonio Gramsci et. a Pia Carena., alo_rs collab?r~tnce d~ ce 
dernier, q~i devint l~ compa~ne de la VIe d~ Leonetti. .Redact~ur a 1 Avantt .de 
Serrati, puts au premier Ordtne Nuovo fonde le ler mai 1919, 11 fut du prem~er 
noyau des communistes italiens a Livoume et ~edacteur en chef du premier 
quotidien communiste italien, l'Ordine Nuovo, pu1s du second, Il Lavoratore.' et 
enfiri' de l'Unita. Inculpe en 1923 d'« organi~ation d~ bande arffi:ee,» - c~ qm ne 
manquait pas de sel sous un regime fasc1ste -, 11 fu~ ~cqmtte, auss1 l~ ~e: 
novembre 1926 les fascistes l' enleverent et le lyncherent htteraleme~t : hosp1:a~1se 
avec notamment une fracture du crane, il reussit a s'evader de l'hop1tal pour ev1t~r 
une prison dont il avait peu de chances.~e res~ortir. Delegue en 19~4 au 5~ cong:es 
de l'I.C. ou il rencontra pour la premiere f01s. Trotsky et Ruth Fischer, 11 fut elu 
au C.C. du P.C.I. a son congres clandestm d~ Lyon en 1926, ,en 19~7 au 
« centre » illegal en Italie, qui, sur decision du part1 en 1928, approuvee par 1 I. C., 
fut transfere a Paris. 11 emigra alors. . . . . . 

C' est a Paris q_u' avec ses camarades Blase~-:- anc1en bor~1gmste---:- ~t Ravazzoh 
- ancien ordinoviste - il entra en opposmon avec l~ hgne st~1menne de ~a 
« troisieme periode ». Durement sanctionnes. par l'appare1l, « les trois ». se toume­
rent vers l'Opposition de gauche et Leonetti renc?ntra Rosmer en avnl 1930. En 
juin, les trois faaient exdus pour leur. ~ollaborat1on avec Trot~ky entre ~ut~es. 
Leonetti allait demeurer dans l'Oppos1t1on de gauche de 1930 a 19~!· Pnnc1pal 
dirigeant du groupe italien emigre - la ~·<?·I., « i;iouvelle » oppos1uon pour se 
distinguer de l'aJ?-ci~nne, la.i:raction bord1~1st~-: 11 fut ~endant presque tout ce 
temps un des pnnc1paux d.mgeants du secretariat. m~emauoi:ial (1930-193Al, 1933~ 
1934-193 7) et surtout l' a~1m~teur d~ son ~ulle~tn internatwnal -=--: la t~che q.m 
passionnait le plus cet anc~en JOur:ial1st~. Ou ~e s1tuer.dans cette p~n?de . Hosu~e 
a Molinier, il se defendait avec energ1e de 1 accusation de ~<, na;1l11.s~e » lancee 
dans !'entourage de Trotsky et, bien que personnellement he d amme tant avec 
Daniel Levine (Paul Le Pape), opposant de ga':1che en 1930,. et_ ~ean Rous, le_ 
~ conciliateur », homme de Trotsky en 35-3~, 11 semble avo1r ,.ete plus proche 
politi uement des elements issus de l'ap~are~ .comme R~~h Fischer, Maslow, 
Sneevfiet. En 1935, avec les deux premiers, 11 cn;~q~a .la posm.on de Trot~ky sur le 
Front populaire, qu'il souhaitait combattre de 1 mteneur, e~ il fut af~ecte profon~ 
dement par le depart de ces militants en 1936. Les accusations la~c~~s contre lm 
par les staliniens, reprises par ses propres_ camarades et la « rerq~1s1~1on )) d: ces 
aemiers a son domicile (voir dans les Cahiers Leon T:otsky n 9, 1 art1c!e de Pietro 
Messina sur cette affaire) l'avaient profondement attemt. Plus que les v10lences d~s 
nervis staliniens du service d'ordre de la Confere~ce de Pleyel, en 1933 .aussi. 
Reelu au S.I. a la conference de juillet 1936, convaincu que l~ Ive lntemauonal~ 
s'installait dans une voie qui la conduisait a l'.isoleme~t, 11 .cessa son travail 
politique pour enreprendre des etudes de graI11maire et ph1l~log1e. en Sorb<?nne ~~ 
collabora seulement avec Sedov clans la lutte contre les proces de Moscou JUsqu a 
la mort de ce dernier. 
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Quand l'exode jette sur les routes de France, en 1940, Leonetti et sa compa­
gne, iI n'a pas rompu formellement avec !'organisation mais a en fait deja rompu 
politiquement. Pour lui, la lutte contre le fascisme, mal majeur, implique meme 
l'union !t.lcree et c'est consciemment qu'entre clans la Resistance au Puy, il cherche 
a se rapprocher du P.C.F. OU il est admis en 1945, puis rejete a la demande du 
P.C.I. De retour a Paris, en 1946, il collabore a Cite-soir, a La Pensee socialiste, 
avec son ami Rous, finalement, jusqu'a la retraite, a France-Soir comme archiviste­
documentaliste. En 1960, il decide de revenir en Italic ou la loi lui permet de 
beneficier d'une retraite et d'une pension de victime du fascisme. II rencontre son 
vieux c~arade T erracini, exclu pendant la guerre, puis reintegre, qui negocie 
pour lm un retour au P.C.I. qui lui donnerait une position de << veteran histori­
que »et au P.C.I. de Togliatti une physionomie de« rassembleur »des« commu-
nistes », finalement «. destalinise ». • 

Le 17 fevrier 1962, l' Unita publie une declaration de lui que Pierre Broue a 
resumee en 1974 : 

« Leonetti, qui se defend d'are un « miracule »du xxne congres », affirme que c'est a 
l'epoque du Front populaire qu'a chemine en lui « la conviction de la justesse des positions 
du parti communiste »et« muri la critique du trotskysme ». Les xxe et :xxne congres ont 
supprime ses motifs d'opposition a la ligne generale du P.C.I. et l'action de Togliatti a fait le 
reste. Selon l' Unita, Leonetti ne renie pas les idees qui furent les siennes, mais dit que son 
erreur fut d'avoir pousse jusqu'a la rupture avec le P.C.I. son opposition et sa lutte politique 
« parce que les faits ont toujours demontre qu'un communiste n'a raison que dans le Parti et 
avec le Parti qui exprime les interets historiqucs du proletariat ». La declaration explique 
« la faillite historique du trotskysme » par le fait qu'il se serait « eloigne du courant 
revolutionnaire modeme reel dont la composante essentielle est donnee par les P.C. ». . 

La « concession » etait de taille et il n' est pas extraordinaire que certains y 
aient vu un reniement, voire l'aveu d'un double jeu. :M,ais Leonetti n'est pas alle 
plus loin publiquement, au contraire. 11 assurait encore en 1974 clans une interview 
le merite de Trotsky et de ses camarades d'avoir continue a poser la question de 
l'Intemationale. II a activement aide et personnellement participe a l'etablissement 
de la verite sur les crimes de Staline a l'egard des communistes italiens. 11 a 
notamment multiplie sous des formes diverses les tentatives pour eclairer la tragi­
que disparition de Blasco, un autre des « trois », detenu a la prison du Puy a 
l' epoque ou il s'y trouvait et vraisemblablement assassine apres son evasion et celle 
des autres detenus dans le cadre d'une operation dirigee par les F.T.P. de Theo 
Vial-Massat. 11 avait beaucoup de tristesse que ses efforts aient ete mal interpretes 
par la compagne de Blasco, Deborah, qui collabora pourtant avec lui dans cette 
recherche pendant des annees. 11 publia, en meme temps que ses souvenirs et des 
Notes sur Gramsci (chez E.D.I.), seul ouvrage de lui traduit en fran~ais, une 
brochure sur les communistes italiens victimes de Staline. 11 aida les Cahiers Leon 
Trotsky, moralement et materiellement, leur re111ettant, des annees avant sa mort, 
des documents d'archives, notamment le dossier de la correspondance qu'il a 
entretenue sur l'affaire Blasco avec diverses personnalites et organismes (et dont 
l'I.L.T. a remis un double a R. Prager qui enquetait sur cette disparition), des 
documents d'archives, des livres et un accueil toujours chaleureusement fratemel 
dans le petit a_('partement de la Via dei Giornalisti. 11 etait extremement fier, ces 
demieres semaines, d'avoir reussi a faire passer clans la page culturelle de l' Unita 
un article signe de son nom, compte-rend.u elogieux et enthousiaste des deux 
numeros sur Rakovsky des Cahiers Leon Trotsky, et une interview d'une page 
entiere rendant compte des travaux de l'I.L.T., car il disait que, malgre les efforts 
de la police, ces numeros-la penetreraient en U.R.S.S. et que les sovietiques 
sauraient que !'Occident n'avait pas oublie Trotsky ni ses camarades. Deux cama-
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-rades de l'I.L.T., invites en novembre a Rome a un colloque de l'Ecole frarn;aise 
de Rome et loges chez lui sur ultimatum de lui, lui ont rendu visite a l'h6pital 
Gemelli et l'ont entendu redire sa foi clans le communisme et son degout de ceux 
qui s'en reclament, a la tete de partis qui n'ont rien de « communistes ». La veille 
de sa mort, il rappelait au camarade Antonio Moscato qu'il devait faire un article 
pour les Cahiers Leon Trotsky sur !'attitude de la N.0.I., « la seule revolution­
naire » face a la guerre d'Ethiopie commencee en 1935 par Mussolini. 

L'historien Telloli, qui a consacre sa these a Leonetti, pre;>are pour le numero 
des Cahiers consacre a l'Italie, un article sur lui en tant ,que dirigeant de !'Opposi­
tion de gauche et de la LC.I. appuye sur les P.V. du SJ. et sa correspondance. 
La discussion le concernant n'est ni close ni pres de l'etre, mais il faut le dire, 
meme si cela peut heurter de hons amis et camarades : les camarades de l'I.L.T. 
qui ont connu Alfonso clans les demieres annees de sa longue vie l'ont pleure. 

Testament politique de Leonetti 
On peut vieillir et finir ses jours de f afon diff erente selon la plus ou moins 

grande perte de lucidite due aux annees et a la decomposition de notre systeme 
a' enteniiement. 

Le vieil Ed.ouard Herriot, maire radical-socialiste de Lyon, craignant que son 
ami, le cardinal Gerlier, ne Lui joue un mauvais tour en faisant en sorte qu'il quitte 
ce bas monde avec sa benediction a un athee qui se serait converti in articulo 
mortis, notifi.a par testament qu'il mourrait athee et radical-socialiste quoi qu'il 
puisse dire OU faire d'autre a /'instant de Sa mort. 

Mon camarade et ami Ottavio Pastore (juillet 1887 - juin 1965) mourut en 
repetant dans un murmure "La liberte est le fusil a l'epaule de l'ouvrier », une 
devise de Lenine que Jui et nous avons proclamee sur Jes places et dans les journaux 
OU'uners dans Les annees 19-20. 

D' autres vieux camarades en revanche, tombant dans les pieges de journalistes 
charognards, ont efface un demi-siecle de luttes, de sacrifices, de prisons, qu'ils 
avaient endurees avec dignite et courage, pour finir dans /'exaltation de Turati, 
c'est-a-dire de la social-democratie contre Lenine et le leninisme. Un tel danger 
d'obscurcissement et de perte de /'esprit critique existant pour tout homme et a toitt 
age, moi, Alfonso Leonetti, sain d'esprit et fibre de toute contrainte, declare 
f ermement etre et rester un marxiste revolutionnaire consequent, done un interna­
tionaliste leniniste, sans rien renier des luttes menees contre le stalinisme sous le 
drapeau de Trotsky et de la Ive Internationale, l'Utopie qui /era de cette societe 
barbare et desagregee la Cite communiste 1 de l'humanite fibre. 

Traduit de l'Italien. 
Fait et ecrit de ma main a Rome, le 24 fevrier 1982. 

Alfonso Leonetti 

1. En frant;ais clans le texte. 

Georges Paget (1904-1984) 

Georges Paget est mort a Chavigny le 20 octobre 1984. 11 etait ne a Nancy le 
4 janvier 1904. Ce militant ouvrier fut l'un des pionniers du mouvement trotskyste 
en France. 

Laguerre l'obligea a quitter l'ecole a dix ans : il souffrit d'avoir ainsi appris tres 
jeune encore combien la « politique » pesait sur le destin de chacun. Sympathisant 
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avec _le mouvement Clarte qui reunissait les adversaires de la guerre, il travaillait 
deP,UI~ son enfance et c'est tout naturellement qu'il adhera en 1919 aux Jeunesses 
soc1ahstes en tant qu'admirateur de la Revolution russe. 11 fut au moment du 
congres de Tours un ardent partisan de l'adhesion de la S.F.I.O. a la Ille Internatio­
nale. Organisateur des JeU:nesses C?mmunistes, redacteur de l'organe loc..al Le Jeune 
Bagnard ~u. Sous-~ol, le J~une. mmeur de fer Paget milita jusqu' en 1926 dans les 
J.C.'· part1c1p~t a leur direction departementale. Son activite syndicale dans le 
synd1cat de~ n;meur~ ?e la C.G.T.U. avait fait de lui en cette periode un dirigeant 
de masses, a l autonte reconnue par ses camarades de travail. 

. Le_ com~~niste Paget suivait avec attention les developpements en U.R.S.S. 
et A 11 pnt .pos1t1on en 1927 en faveur de !'Opposition de gauche, ce qui lui valut 
d'~~re lm-~e~e exclu. En 1929, l'Op~ositionnel Paget rejoignit le groupe de 
m1htan_ts .qm~ a l'appel ~e Trotsky, fondaient La Verite. L'action du« trotskyste » 

Paget etalt des lors mseparabl~ de celle de ses camarades, le siderurgiste Raymond 
F!orence (~908-1981). et le pemtre en batiment Paul Viey (1904-1968) qui conser­
ve~~nt t01.yours ~~e t?fluence clans ~es travailleurs de leur region. C' est avec eux 
q~ 11.pubha le penod1que Commumstes quand meme, qui allait devenir plus tard 
L Etmcelle de l'Est. 

. Georges ~aget f~t ainsi .1:un des fondateurs de la Ligue communiste - la 
se~tlo~ frarn;~1se ?e l Opposmon de gauche - et fut elu membre de sa section 
executive en Jan~1er 19?.L }l fit. egalement Par:t~e de la delegation de la Ligue qui 
dema~da au P.~. la remtegration des opposmonnels et la representa le 29 mai 
1932 a la conference du rayon de Belfort du P.C. entre en opposition. 11 fut 
~galeme~t delegue a ~a confe_rence de Pleyel, en juillet 19.33, par le Secours rouge 
u~ternattona!,. don; 11 n'avait cesse d'etre l'animateur a Chavigny. Le service 
d or~~e ~ta!1men ,1 e~pulsa ?e la s~~e, ave~ ~'aut~es ... Dans le meme temps, il 
part1~1pait a la creation de ~ Opposition umtatre, s1gnant, parmi les premiers, son 
Mamfeste, paru le ler mai 1930. Le P.C. tenta vainement de le chasser de la 
responsabilite de secretaire-adjoint de son syndicat, que lui avaient confiee ses 
camarades, et envoya meme a cet effet un membre du secretariat, Marcel Gitton 
connu ~~mr sa, b,rut~ite a l'~gard des opposition~els. Cela n'empecha pas George~ 
Paget d'etre delegue des mmeurs de fer de Chahgny-Neuves-Maisons au congres 
de la 3e Union regionale unitafre en 1932 et d'etre elu a la direction regionale. 

, En 1934, C_?m~e d'au~res militants frarn;ais, il eut la possibilite de rencontrer 
L.eo~ ~rotsky a S~mt-Pala1s. En 1982, il en gardait encore un souvenir tres vif, 
disant a,Ro~ert Hirsch ~ « Il m'a fait une bonne impression, le gars qui ecoute. Il 
cause tres bien le fran~a1~. II ne t'iriterrompt jamais. II posera des questions apres. 
II marque ». Trotsky Im P.ose en effet beaucoup de questions, sur le bulletin des 
trotskystes d.e. Neuves-~aisons, su~ le materiel d'impression qu'ils ont fabrique, 
sur les c~:>nd1tions de vie des travailleurs. Avec les autres militants de la Ligue 
commumse, Pa~e~ entre en 193~ a la S.F.I.O. et y milite au G.B.L. II inspire en 
novembre la creation d'une section des J.S. a Neuves-Maisons, bientot section des 
J.S.R. II est elu en 1935 sur une liste S.F.I.O., conseiller municipal de Chavigny . 

. . Exclu de la S.F.I:~· en mars 1936, Georges Paget avait, semble-t-il, deja 
reJOlilt le _groupe'de militants trotskystes qui editait La Commune et allait consti­
tue~, dernere Raymond Molinier et Pierre Franck, le parti comrnuniste internatio­
nal;ste (P.C..I.). Membre du C.C. du P.C.I., Georges Paget ne devait rejoindre la 
~V Internationale de fa~on formelle que beaucoup plus tard. Prisonnier en 1940 
il ne put_ reprendre ~on ~ctivite ~ilitante q_u'a son retour en 1945, clans le parti 
c?mmumste mt~rn~~1on~hste, section fran~aise de la Ive Internationale, qui etait le 
resultat de la reumf1cauon survenue pendant la guerre. Les premieres annees lui 
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avaient laisse un souvenir d'annees fastes : la presence a Nancy d'un professeur 
d'universite, le grand mathematicien Laurent Schwanz, le fait qu'il avait pu 
recruter sept militants a Neuves-Maisons et vendre une cinquantaine de numeros 
de La V erite hebdomadaire, laissaient a Paget un grand souvenir de ces annees. 
Mais ce furent bientot les annees de crise de la IVe Internationale, les scissions du 
P.C.I. : en 1949, Paget et ses camarades se retirent. 

Georges Paget, qui avait ete candidat aux Legislatives en 1946 pour le P.C.I., 
ne baisse pourtant pas les bras. 11 continue a militer a la C.G.T., dans les rangs des 
anciens prisonniers de guerre. 11 reste fidele aux idees de sa jeunesse, accepte de 
rencontrer des jeunes qui se reclament du trotskysme, assiste meme a des reu­
nions. 11 represente bien la generation de militants ouvriers qui a rompu avec le 
~talinisme et rejoint !'Opposition de gauche a la fin des annees 20. 11 est !'incarna­
tion de la continuite du mouvemt!nt ouvrier. Les Cahiers Leon Trotsky rendent 
hommage a ce militant qui n'a jamais renonce a ses idees et qui a considere, 
comme nous l' ecrit notre ami Roben Hirsch, « quand il etait minuit clans le 
siecle », que « le trotskysme etait le meilleur moyen de defendre sa classe et de 
preparer l' avenement du socialisme ». 

Yannis Theodoratos 

L' ami Nikos Syringas qui nous. a fait .parvenir les elements biographiques 
!'article ci-dessus, nous communique des remarques sur la biographic de Theodo­
ratos publiee clans le n° 18, comme nous le souhaitions. 

« 1. Y annis Theodoratos n'a pas ete l'un des dirigeants de I' organisation nee 
de la scission de K.O.M.L.E.A. en mars-avril 1934 et de la fidelite a !'Opposition 
de gauche intemationale devenue O.M.L.E. (section officielle de !'Opposition de 
gauche intemationale) du simple fait qu'il a ete elu au c.c. 11 n'est pas non plus 
des dirigeants du groupe « Neo Dromos » (cours nouveau) forme par la majorite 
des exclus lors de la scission de K.D.E.E. en mai 1936. Dans le premier cas, les 
principaux dirigeants etaient Georges Vitsoris, A. Stinas, Kostas Anastassiadis, (le 
secretariat de l'organisation elu lors de la premiere conference de l'O.M.L.E. en 
fevrier 1935) et clans le deuxieme cas : Alekos Sakkos, Kostas Anastasiadis, 
Dimosthenes Voursoukis, Christos Anastassiadis. 11 faut sunout qualifier Theodo­
ratos de dirigeant syndical et non de cadre ou dirigeant politique des organisations 
dont il a ~te membre. 

2. Le texte de votre necrologie attribue a Theodoratos le pseudonyme de M. 
Yann~. Je saisis cette occasion pour soulever le probleme general de !'attribution a 
des militants de pseudonymes qu'ils n'ont jamais utilises. Theodoratos n'a jamais 
ete connu que sous un seul pseudonyme, celui de Mastroyannis. La premiere 
composante du nom signifie le « technicien », le « maitre » au sens anisanal et 
ouvrier du terme, et Mastroyannis est en quelque sone le Maitre Jean. Dans ses 
differents ouvrages, le militant Loukas Karliaftis (Kostas Kastritis) designe Theo­
doratos sous le nom de « M. Y annis » parce que ce dernier lui avait refuse la 
permission d:in~iquer _so_n veritable nom ou de la menti_onner sous 1~ pse~donyme 
sous lequel 11 etait generalement connu. Pour des ra1sons comprehens1bles, L. 
Karliafos a etendu cette pratique a la majorite des militants a quelques rares 
exceptions pres. Ce choix arbitraire pose un vrai probleme de lecture a ceux qui se 
lancent clans les travaux de Karliaftis, car il est e~tremement difficile de decouvrir 
l'identite reelle des militants qui sont dissimules derriere des noms qui leur ont ete 
anribues seulement pour la redaction de ces ouvrages. 
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Spyros Zafiratos (1900-1984) 

Spyr~ Zafiratos est ne au village de Damoulianata en Cephalonie au debut du 
siecle. Orphelin de pere a 5 ans, il dut travailler a l'age de 6 ans, reussit neanmoins 
a terminer l'ecole primaire. En 1917, il vient a Patra OU il travaille cornme ouvrier 
boulanger. Ses conditions de travail (12 a 13 heures par jour, plus les heures 
supplementaires necessaires pour vivre) lui permettent de prendre conscience de 
l'exploitation et il commence a s'organiser avec d'autres pour les libertes syndicales 
et !'amelioration des conditions de travail. De 1919 a 1922 il est soldat et 
boul~nger a l'~rmee. En 1924 ou 1925, il entre en contact avec '1e groupe archio­
marx1~te, fract10n. du P.C. grec, et panicipe a ses « cycles d'education ». Son role 
au sem .du s~~d1~at .des ouvriers boulangers « Education-Organisation » est si 
exemplaire 9u tl reuss1t ~vec ses camar~des du groupe d' Athenes (Aris Papalexatos, 
Kostas Fot1ou, T~anass1s Vlachos, Nikos Vlachos, Malamadiotis, Mitsos Soulas, 
etc.) en col!aborat1on av~c ceux _qui formaient le groupe du Piree (Yorgos Sklavou­
nos, . Y anms P~poutsak1s, Chnstos Soulas, etc.) a gagner la direction de leur 
synd1c~t a1;1 prmtemp~ 1927. En novembre 1929, il rejoint le groupe dit des 
«. fract1onmstes » et SUit leur evolution qui aboutit en mai 1932, lors de la dissolu­
t~On du K.E.D. (~ro_upe communiste unitaire). En fevrier 1932, lors de la dissolu­
tion du K.E.D., il re1omt Spartakos, que dirige notamment Pantelis Pouliopoulos. 
En a<?lit 1 ~31, .il participe a la conference d'unification des groupes « Spanakos », 

« Umon lemmste » et « Nouvelle Internationale» qui forment l'O.K.D.E. et, 
plus tard, e? _ 1946, au ~.D .K.E. 11 etait reste fidele a cet engagement jusqu'a sa 
mort le 16 1mllet 1984 a Athenes. Nous nous mclinons devant sa memoire. 
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CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C'est en 1978 qu'est paru le premier volume de la publication de 
l'Institut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier 
volume de la premiere serie des ceuvres d'exil du revolutionnaire russe, 
publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept volumes, 
qui reposaient sur les ecrits publies de Trotsky, la partie « ouverte » des 
archives de Harvard et differentes archives a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8 et jusqu'au volume 17 qui parait 
en mai 1984, le travail pour lequel la R.C.P. 595 du C.N.R.S. est venue 
epauler l'I. L. T. repose dorenavant principalement sur la partie «fermee » 

des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication se terminera avec son 25e 
volume en 1986. Nous publierons alors deux volumes de complements, 
sur la base de la partie «fermee » pour les annees 1934 et 1935. Nous 
commencerons ensuite la publication de la seconde sfrie des CEuvres qui 
couvrira la periode allant de 1928 (l'annee de l'exil de Trotsky a Alma­
Ata) a 1933 (date de l'appel a construire la IVe Internationale). 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s'adressant a !'admi­
nistration des Cahiers Leon Trotsky Qoubert C.L.T., 2 rue Bayard, 38000 
Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du Faubourg Saint­
Denis (10e) et de la Breche, rue de Tunis. 

Les volumes 1 a 12 sont disponibles a !'administration des Cahiers au 
prix de 20F, port en sus (15F). 
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